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livre, 
once, 
gros, 
scrupule, 
grain, 
demi  (i). 
une  poigiie'e. 
de  chaque. 


(i)  Ce  signe  a une  valeur  différente  suivant  qu’il 
est  'placé  avant  ou  après  le  chifîre.  Exemple  : une 
demi-once  s’écrit  aînsi  : § E > une  once  et  demie , 
5 j fi.  Au  reste  , on  voit  que  ce  signe  exprime  la 
moitié  de  la  quaulifé  ejui  précède. 
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Dans  la  plupart  des  hôpitaux  de 
Paris , les  médecins  et  chirurgiens 
emploient  pour  leurs  prescriptions 
des  termes  abrégés  et  de  convention 
qui  laissent  dans  l’embarras  les  per- 
sonnes qui  suivent  leur  visite.  Eau 
minérale , eau  hénile  , eau  de  casse 
avec  les  grains  , julep  héchique  , ju- 
lep  somnifcT'e  , sont  des  expressions 
employées  tous  les  jours  et  dont  on 
a besoin  d’avoir  la  clef. 

L’Administration  avait  voulu  éta- 
blir un  Formulaire  général  j mais  elle 
a senti  la  difïlcullé  qu’il  y aurait  à 
V.eahscr  un  pareil  projet , et  chaenu 


X 


INTRODUCTION. 


le  conçoit  aisément  : aussi  non-seu- 
lement  chaque  hôpital  a son  formu- 
laire f mais  encore  chaque  médecin 
lait  des  modifications  aux  formules 
qu’il  emploie_,  au  point  de  les  rendre 
méconnaissables.  Il  sera  donc  agréa- 
ble de  trouver  rassemblées  dans  un 
volume  portatif  les  différentes  for- 
mules désignées  par  ces  expressions 
énigmatiques,  d’en  connaître  en  meme 
temps  les  doses  et  le  mode  d’admi- 
nistration. 

Une  copie  servilement  exacte  des 
différens  formulaires  des  hôpitaux 
eût  été  un  travail  aussi  fastidieux 
qu’inutile  ; c’est  pourquoi  j’ai  dû  ex- 
traire de  chacun  ce  qu’il  contient  de 
plus  intéressant,  et  y ajouter  des  notes 
recueillies  soit  aux  visites , soit  aux 
leçons  cliniques , soit  enfin  dans  les 
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conversations  particulières  de  ces 
hommes  si  recommandables  , et  que 
ropinion  publique  , plus  équitable 
que  jadis  , place  à la  tête  des  prati- 
ciens de  Paris.  Les  renseignemens 
que  plusieurs  d’entre  eux  ont  bien 
voulu  me  communiquer  par  écrit , 
répandront  sur  cet  ouvrage  un  in- 
térêt plus  grand  que  ceux  que  j’au- 
rais pu  me  procurer  moi -même, 
parce  qu’ils  sont  l’expression  posi- 
tive de  leur  opinion  personnelle  sur 
difTérens  points  de  pratique. 

Comme  il  règne  maintenant , en 
général , une  grande  simplicité  dans 
les  prescriptions  médicamenteuses  , 
on  trouve  entre  elles  beaucoup  d’.a- 
nalogie’:  cependant  on  remarquera 
que  les  modifications  dans  les  doses, 
dans  les  combinaisons,  et  la  manière 
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(radministrer  les  médlcamens , éla- 
blissent  les  traits  caractéristiques  de 
chaque  praticien. 

Est-ce  à la  nouvelle  doctrine  pliy- 
siologique  qu’on  doit  attribuer  la  sim- 
plicité qu’on  observe  dans  le  iraite- 
luent  ; ou  bien  la  constitution  médi- 
caie  aurait -elle  changé,  comme  le 
pensent  quelques  médecins  et  notam- 
ment M.  Jadelot  , et  les  phlegmasies 
gastro-intestinales  seraient-elles  deve- 
nues plus  fréquentes  en  meme  temps 
que  le  nombre  des  fièvres  adynanïiques 
et  ataxiques  aurait  considérablement 
diminué  ^ Toujours  est-il  vrai , et  les 
registres  d’observations  médicales  le 

O 

prouveraient  au  besoin,  que  l’on  ren- 
contre bien  plus  rarement  ces  fièvres 
graves,  qu’on  a beaucoup  restreint 
l’usage  des  vomiiifs,  des  purgatifs  et 
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clos  toniques  de  toute  espèce  , et 
qu’on  accorde  maintenant  beaucoup 
d’importance  aux  plilegmasies  du  ca- 
nal digestif. 

Ce  Formulaire , tout  différent  de 
ceux  qui  existent  , offrira  , j’espère  , 
aux  élèves  qui  suivent  les  leçons  cli- 
niques des  médecins  des  hôpitaux,  et 
aux  médecins  étrangers  c[ui  désirent 
avoir  des  données  précises  sur  leur 
manière  d’agir , un  guide  fidèle  et 
un  tableau  complet.  De  plus  , et 
pour  qu’il  puisse  être  avantageux  en- 
core à ceux  qui  auront  cjultté  les 
liopitaux , j’y  ai  fait  entrer  les  com- 
posés pharmaceuticjues  dont  ces  mé- 
decins font  usage  dans  leur  pratique 
civile,  et  les  remèdes  nouvellement 
découverts  par  la  cliimie  , tels  cjue 

Icmeline,  la  morphine,  les  sels  de 
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quinine.  Enfin,  sous  le  litre  de  Con- 
sidérations générale^ y je  donnenii  snc- 
cinctement  quelques  détails  sur  cha- 
que hôpital  en  particulier;  sur  le  genre 
d’affections  auxquelles  il  est  destiné , 
et  sur  la  doctrine  des  praticiens  qui 
le  dirigent.. 

Tous  les  hôpitaux  ne  présentant 
point  le  même  intérêt , auront  dans 
mon  travail  une  place  inégale  ; c’cst 
pourquoi  je  m’attacherai  surloul  à ce 
que  chacun  offre  de  remarquable  à rai- 
son de  sa  destination  spéciale.  Je  n’in- 
diquerai qu’une  seule  fois  les  prépa- 
rations qui  sont  les  mêmes  ou  presque 
les  mêmes  par-tout  ; je  passerai  sous 
silence  celles  cpii , étant  le  résultat 
d’une  intention  passagère  , ne  sont 
pas  consacrées  par  un  usage  suivi. 
D’ailleurs  , ccs  formules  étant  énon- 
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eues  en  entier  au  lit  du  malade , on 
peut  les  recueillir  à l’instant^  de  même 
(jue  les  modifications  faites  à des  for- 
mules déjà  connues. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  for- 
mulaires ; mais  , comme  on  le  verra 
sans  doute  par  l’exécution  de  celui- 
ci,  ils  ne  m’ont  été  que  d’un  bien 
faible  secours  , excepté  celui  de  lliô- 
pital  des  Vénériens,  publié  en  i8i6, 
mais  qui  a subi  depuis  plusieurs  chan- 
gemens. 

Je  n’ai  pas  attaché  d’importance  à 
l’ordre  cjue  j’ai  suivi  ; j’ai  même  été 
obligé  de  renvoyer  à un  appendice 
plusieurs  formules  c[ue  je  n’ai  pu  me 
procurer  que  fort  lard  ; mais  une 
table  alphabétique  servira  à faciliter 
les  recherches.  Enfin,  dans  un  ar- 
ticle intitulé  Posoloi^ie  , on  trouvera 
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indiquées  en  général  les  doses  des 
inédicamens  simples  et  composés.  J’ai 
exprimé  les  quantités  en  poids  médi- 
cinal ; c^est  le  seul  employé  par  les 
médecins  : le  poids  décimal  n’est 
adopté  que  pour  la  complabililé  des 
pharmaciens  en  chef.  Enfin , je  nje 
suis  abstenu  de  mettre  en  regard  la 
traduction  latine,  comme  l’ont  lait  les 
auteurs  de  quelques  formulaires,  parce 
que  c’est  l’usage  général  de  prescrire 
en  français. 

O 

Par  la  nature  meme  de  l’ouvrage, 
je  suis  restreint  dans  le  rôle  d’histo- 
rien : je  dois  conséquemment  m’in- 
terdire toute  expression  de  mon  opi- 
nion personnelle , relativement  aux 
inédicamens  dont  je  n’approuverais 
pas  la  composition  ou  les  applications  j 
niais  aussi  je  dois  être  déchargé  de 
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toute  responsabilité,  excepté  en  ce  qui 
concerne  rexactilude  des  faits.  Mes- 
sieurs les  médecins  et  chirurgiens  des 
hôpitaux  dont  je  m’honore  d’avoir 
été  l’élève  verront , je  l’espère,  dans 
ce  travail,  un  hommage  rendu  à leurs 
beaux  talens,  et  le  témoignage  de  ma 
reconnaissance  pour  les  conseils  qu’ils 
ont  bien  voulu  m’accorder. 

J’ai  soigneusement  indiqué  parmi 
les  notes  celles  qui  m’ont  été  corn- 
municpaées  par  écrit  par  plusieurs pra» 
ticiens;  j’ai  conservé  leur  rédaction. 
Dans  les  autres  j’ai  souvent  considéré 
chaque  hôpital  comme  individu,  ex- 
cepté lorscpae  la  prescription , com- 
mune a tous  les  médecins  du  même^ 
élablissement , reçoit  de  la  part  de 
quelqu’un  d’entre  eux  une  application 
particulière. 


h.. 
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Ce  Recueil , qui  semble  au  premier 
abord  n’élre  qu’une  simple  compiia- 
îion , a cependant  exigé  plus  de  tra- 
vail et  de  recherches  qu’on  ne  le  croira 
sans  doute.  Puisse-t-il  être  reçu  avec 
indulgence  par  les  personnes  qui  ap- 
précient un  ouvrage  moins  par  ce  qu’il 
a de  brillant  que  d’après  son  utilité 
réelle  ! 

Mon  but  a été  de  présenter  en  quel- 
que sorte  l’état  de  la  pratique  médi- 
cale dans  les  hôpitaux  de  Paris  : je 
Ij’üse  me  flatter  de  l’avoir  atteint. 
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SUR  LES  HÔPITAUX. 

G RACES  aux  soins  d’une  administration 
sage  et  bienveillante  , les  hôpitaux  de 
Paris  , destinés  primitivement  à offrir 
un  asyle  à la  souffrance  et  au  malheur, 
sont  devenus  des  foyers  d’une  instruc- 
tion médicale  aussi  pure  que  solide.  Des 
écoles  cliniques  y sont  formées  de  toutes 
parts  , sous  les  auspices  des  médecins  les 
plus  célèbres,  dont  une  jeunesse  studieu- 
se recueille  avidement  les  leçons.  On 

à 

voit  chaque  praticien,  mettant  à profit  la 
position  dans  laquelle  il  est  placé  , diri- 
ger ses  efforts  vers  un  point  qu’il  éclair- 
cit par  de  nombreuses  recherches  , par 
des  expériences  ingénieuses,  et  concou- 
rir ainsi  puissamment  au  progrès  et  au 
perlectiouncment  de  la  science  et  de  l’art. 
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L’anatomie  palliologique  , cultivée 
avec  autant  de  zèle  que  de  succès , ré- 
vèle aux  médecins  et  le  siège  et  les 
causes  des  maladies  , et  leur  indique  de 
nouvelles  métliodes  de  traitement , ou 
du  moins  , et  c’est  toujours  un  précieux 
avantage  , elle  leur  signale  les  affections 
contre  lesquelles  doivent  écliouer  leurs 
tentatives  , et  les  avertit  de  se  borner  à 
un  traitement  palliatif.  Chaque  année 
l’Administration  publie  un  Recueil  mé- 
dical , fruit  des  observations  faites  dans 
tous  les  hôpitaux  ; elle  encourage , par 
des  récompenses  honorables , ceux  des 
élèves  qui  se  sont  distingués  par  leurs 
travaux  et  par  leur  assiduité.  C’est  par 
ces  moyens  que  les  hôpitaux  de  Paris 
ont  produit  tant  d’hommes  qui  occupent 
maintenant  un  rang  distingué  parmi  les 
médecins,  et  dont  un  grand  nombre  siège 
maintenant,  ou  peut  prétendre  à s’asseoir 
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au  raug  des  professeurs  dans  les  diffé- 
rentes Facultés  de  France.  C’est  en  sor- 
tant des  hôpitaux  de  Paris  que  les  pro- 
fesseurs Delpech  et  Lallemand  ont  été 
chargés  d’un  enseignement  public  à la 
Faculté  de  Médecine  de  Montpellier. 

Les  nombreuses  et  utiles  modifica- 
tions faites  dans  le  régime  intérieur  des 
hôpitaux  , les  constructions  nouvelles 
élevées  d’après  les  plans  les  plus  sages , 
les  anciennes  assainies  par  tous  les  moyens 
imaginables  *,  l’établissement  dans  la  plu- 
part des  hôpitaux  des  appareils  propres 
à administrer  les  fumigations,  les  bains, 
les  douches  de  toute  espèce*,  les  consul- 
tations publiques  au  moyen  desquelles 
un  grand  nombre  de  malades  sont  traités 
à domicile  , attestent  l’active  sollicitude 
de  l’Administration  pour  le  soulagement 
de  l’humanité  et  pour  l’avancement  de 
1 art  de  guérir  , et  mettent  les  hôpitaux 
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de  Paris  au  premier  rang  parmi  les  ins- 
litutions  de  ce  genre. 

Bien  que  tous  les  hôpitaux  présentent 
des  sujets  d’instruction  , il  en  est  cepen- 
dant qui  , à raison  de  leur  étendue  , de 
leur  situation , et  des  écoles  cliniques 
ijui  y sont  organisées , méritent  une  at- 
tention spéciale  de  la  part  des  élèves  et 
des  médecins  étrangers, 

HOTEL-DIEU. 

L’ Hôtel-Dieu , le  plus  ancien , le  plus 
étendu  de  tous  les  hôpitaux  de  Paris  , 
cslaussi  le  plus  important  sous  le  rapport 
de  renseignement  clinique  dont  il  est  le 
centre.  Cet  hôpital,  où  jadis  étaient  re- 
çues et  entassées  indis  tinctement  les  ma- 

O 

ladies  de  toute  espèce  , est  maintenant 
consacré  seulement  aux  maladies  aiguës, 
soit  internes,  soit  externes.  Les  sujets  ai- 
icints  d’anectioiis  spéciales  comme  la 
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gale , les  dartres  , la  syphilis  , les  alié- 
nations mentales  , sont  dirigés  sur  les 
hôpitaux  qui  leur  sont  destinés. 

Le  serviee  chirurgical,  confié  aux  soins 
de  MM.  Dupuytren  etMarjolin,  est  fait 
exclusivement  parle  premier  de  ces  deux 
célèbres  professeurs.  Visite  quotidienne 
répétée  matin  et  soir,  consultations  gra- 
tuites, opérations  de  chirurgie  , tout  est 
lait  par  lui-même  avec  un  zèle  et  une' 
assiduité  difficiles  à imaginer.  Je  ne  crois 
rien  plus  propre  adonner  une  idée  juste 
de  la  pratique  et  des  opinions  de  cet  il- 
lustre chirurgien  , que  les  notes  qu’il  a 
bien  voulu  me  donner  avec  autant  de 
complaisance  que  de  bonté. 

« La  démolition  des  maisons  voisines 
» de  l’Hôtel-Dieu  , l’accès  donné  à l’air 
))  autour  de  ce  batiment  et  dans  son  in- 
5)  térieur  5 la  suppression  des  salles  ju- 
1)  gées  insalubres  , l’assainissement  des 
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))  autres  par  la  réduction  du  nombre  des 
» lits  , rabaissement  des  croisées  jus- 
» qu’aux  planchers  5 par  le  renvoi  des 
))  aliénés , des  femmes  en  couche  , des 
» maladies  contagieuses  cutanées  ou  au- 
» très  ; des  ulcères  , des  vieillards  et  des 
))  infirmes  dans  d’autres  établissemens  j 
))  l’abondance  et  le  choix  de  toutes  les 
» choses  nécessaires  aux  vêtemens  de 
» lit  et  de  corps,  aux  pansemens,  aux 
» ali  mens  et  aux  médicamens  5 l’ordre 
))  et  la  régularité  établis  dans  tous  les 
» services  , ont  fait  de  l’Hôtel~Dieu  un 
» des  hôpitaux  les  plus  salubres  de  la 
))  capitale.  La  vue  et  l’odorat  n’y  sont 
» plus  affectés  désagréablement  comn:ie 
» autrefois  ; on  n’y  observe  presque  plus 
))  CCS  fièvres  adynamiques  qu’un  air  con- 
))  centré  chargé  de  miasmes  putrides  v 
))  développait  en  si  grand  nombre  ; 011 
» n’y  trouve  plus  de  pourriture  d’hô-  • 
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))  pilai , et  M.  Dupuytren  a été  plus 
))  d’une  fois  obligé  de  fermer  ses  cours 
» de  cliirurgie  clinique  sans  avoir  pu 

I)  eu  offrir  un  seul  exemple  à ses  élèves, 
))  L’opération  du  trépan  , pratiquée  dans 
» les  cas  où  son  emploi  est  indiqué  , et 
))  dans  les  circonstances  qui  ne  sont  pas 
))  au-dessus  de  toute  ressource,  y réussit 
))  comme  les  autres  et  n’y  éclioue  que 
))  pour  des  raisons  analogues. 

» En  revanche,  et  probablement  par 

J)  l’effet  des  précautions  prises  pour  fa- 
))  voriser  l’accès  de  l’air  dans  riiôpitaî, 
))  pour  le  renouveler,  pour  le  faire  cir- 
))  culer  dans  les  salles  , on  y observe 
» un  grand  nombre  d’inflammations  , 
))  comme  si,  pour  éviter  un  extrême,  on 
» devait  nécessairement  tomber  dans  un 
» autre.  En  effet , si  l’on  n’y  voit  plus 
» de  fièvres  putrides  cl  malignes  , de 
w pourritures,  de  gangrènes,  on  y ob- 
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))  serve  des  pleurésies,  des  pneumonies^ 
5)  des  péritonites  : telles  sont  les  causeâ 
» de  la  mort  du  plus  grand  nombre  de 
))  personnes  qui  succombent  dans  les 
))  salles  de  chirurgie.  Tous  les  corps 
))  des  individus  décédés  depuis  six  ans 
» dans  ces  salles  ont  été  ouverts  sans  au- 
» cune  exception  , et  l’on  a pu  se  coii- 
))  vaincre  que  , comme  Desault  le  di- 
» sait  souvent  sans  pouvoir  en  fournir 
))  la  preuve  , la  plupart  des  personnes 
))  qui  meurent  pendant  le  traitement 
))  des  affections  chirurgicales  succom- 
» bent  cà  des  inflammations  internes  qui 
» le  plus  souvent  sont  au  nombre  de 
» deux  , trois  ou  quatre  sur  le  meme 
» sujet. 

» Cette  observation  n’a  pas  été  perdue 
» pour  le  traitement  des  maladies  chi- 
» rurgicales.  Les  délayans  et  les  rafraî- 
» chissans  ont  pris  dans  presque  Ions 
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» les  cas  la  place  des  toniques  ^ les  sai 
» gnées  et  les  sangsues  ont  pris  celle 
))  des  excitans  et  des  stimulans.  On  y em-^ 
» ploie  à peine  une  livre  de  quinquina 
))  h rintérieiir,  et  quelques  livres  à l’cx- 
))  térieur , sur  près  de  trois  mille  ma- 
I)  lades  qui  sont  reçus  et  traites  chaque 
» année  dans  les  salles  de  chirurgie. 

» Les  fractures  y sont  presque  tou  les 
))  traitéesparla  position^  quelques-unes, 
?)  telles  que  celles  du  col  du  fémur  et 
» du  col  de  r humérus  , par  ce  moyen 
))  uni  quement -,  les  autres , par  la  posi  Lion , 
))  aidée  d’appareils  destinés  plutôt  à pré- 
>)  venir  les  mouvemens  qu’à  agir  avec 
))  force  sur  les  membres.  L’extensioit 
» continuelle  n’y  est  mise  en  usage  dans 
))  aucun  cas.  L’appareil  effrayant  de  la 
» réduction  des  fractures  et  des  luxa- 
>)  lions  en  a été  banni , et  a fait  place 
à des  niélhodes  plus  douces.  Les  her-i 
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» nies  y sont  opérées  au  moment  de 
))  l’entrée  des  malades.  Les  opérations 
» de  cataracte  sont  faites  par  abaissement 
» et  au  lit  des  malades  j ce  qui  prévient 
» les  inconvéniens  de  leur  translation 
» après  l’opération. 

» La  mortalité  y est  réduite  , année 
))  commune,  à i sur  i8  , 19  et  20.  L’o- 
» pération  de  la  pierre  y réussit  clicz 
))  les  I des  individus.  L’opération  delà 
» licrnie  sur  les^;  celle  de  la  cataracte 
))  sur  les  celle  de  la  fistule  lacrymale 
))  par  l’introduction  de  la  canule  en  or 
))  ou  en  platine  sur  les  ))  ( Noie 
communiquée  par  M.  le  projesseur  Du- 
pujti’en.  ) 

Indépendamment  de  la  clinique  clii- 
rurgicale  , on  trouve  encore  à l’Ilùtel- 
Dieu  un  enseignement  clinique  médical, 
dont  se  cliargcnt  tour-à-Lour  , et  par  tri- 
mestre , les  médecins  de  cet  établisse- 
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inunt.  Ce  sont  MM.  Kécaniicr , Petit , 
Hussoii , Asselin  , Borie  , de  Monlaigu, 
Geoffroy. 

M.  Récamier  , P un  des  praticiens  les 
plus  répandus  de  la  capitale,  et  enflammé 
du  plus  beau  zèle  pour  l’art  qu’il  exerce 
avec  distinction  , se  fait  remarquer  par 
la  sagacité  avec  laquelle  il  reconnaît  les 
maladies  et  leurs  diverses  complications  ; 
par  la  certitude  de  son  prognostic  , et 
par  l’habileté  avec  laquelle  il  manie  les 
moyens  infiniment  variés  que  fournit  la 
thérapeutique.  Au  milieu  des  systèmes 
qui  se  succèdent  rapidement  en  méde- 
cine , il  ne  donne  à aucun  d’eux  de  pré- 
férence absolue  -,  il  emprunte  à chacun 
ce  qui  lui  paraît  avantageux.  Passant 
tour-à-iour  del’expectation  à la  médecine 
la  plus  énergique  , il  laisse  dans  le  plus 
grand  embarras  ceux  qui  veulent  se  faire 
une  idée  exacte  de  sa  doctrine.  Comme 

c.  ^ 
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tous  les  médecins  des  hôpitaux,  il  s’tàp" 
plique  aux  recherches  d’anatomie  patho- 
logique et  de  matière  médicale,  et  il  n’a 
pas  peu  contribué  aux  progrès  de  la 
science  et  de  l’art. 

Il  est  plus  facile  de  faire  le  tableau 
des  opinions  des  autres  médecins  de 
r Hôtel-Dieu,  qui  se  partagent,  bien  que 
d’une  manière  inégale,  entre  l’ancienne 
doctrine  médicale  et  eelle  qui  paraît  de- 
voir lui  succéder.  D’un  côté,  MM.  Mon- 
taigu,  Petit,  Borie  et  Geoffroy  parais- 
sent avoir  conservé  dans  leur  pratique 
les  opinions  de  Brown  sur  l’emploi  des 
toniques  et  des  stimulans  ; et  ils  s’ap- 
puient sur  des  théories  plus  ou  moins 
séduisantes  et  sur  des  résultats  avanta- 
geux. De  l’autre,  M.  Husson,  adoptant 
les  principes  du  chef  de  la  médecine 
physiologique  , semble  enchérir  même 
sur  ses  opinions.  Prescrivant  dans  près- 
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que  tous  les  cas  la  diète,  des  boissons 
adoucissantes  , des  saignées  locales  oit 
générales  , des  bains  et  des  applications 
relâchantes , il  enveloppe  dans  une  pros- 
cription complète  la  plupart  des  autres 
moyens  thérapeutiques  , et  des  succès 
nombreux  le  confirment  dans  la  pratique 
à laquelle  il  acrudevoir  s’arrêter  depuis 
quelques  années. 

Bien  qu’il  s’exprime  d’une  manière 
moins  positive  sur  la  thérapeuûque  gé- 
nérale ou  spéciale  , M.  Asselin  cepen- 
dant se  fait  remarquer  par  la  sage  ex- 
pectation qu’il  suit  dans  le  traitement 
des  maladies.  Persuadé  que  la  nature 
fait  souvent  les  frais  de  la  guérison 
lorsqu’on  n’entrave  pas  sa  marche , il 
donne  tous  ses  soins  à écarter  les  in- 
lluenccs  propres  à déterminer  ou  à en- 
tretenir l’état  morbide  par  un  régime 
çonvçnablemcnt  dirigé,  et  surtout  par  la 
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plus  grande  réserve  dans  l’einploi  des 
moyens  perlurbateurs. 

HOPITAL  DE  LA  PITIÉ. 

Celte  maison  est  en  quelque  sorte 
ime  succursale  de  F Hôtel -Dieu  et  de 
riiôpital  des  Vénériens.  On  y envoie 
du  premier  les  convalcscens,  et  les  sujets 
qui  , atteints  de  maladies  clironiques  , 
attendent  là  leur  placement  définitif  dans 
un  hospice.  Une  division  est  réservée 
aux  filles  puLliques  affectées  de  la  sy- 
philis ; ellesysontplacéesparla  police  et 
traitées  par  messieurs  les  médecins  et  chi- 
rurgiens de  riiôpital  des  Vénériens.  Ce 
service  est  tout-à  fait  distinct  du  reste 
de  rétablissement , dont  le  chirurgien 
en  chef  est  le  professeur  Béclard.  Les 
médecins  sont  le  docteur  Serres , connu 
par  des  recherches  curieuses  sur  dilfé- 
rens  points  eVanatomie  générale  et  pa- 
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lliologique  , et  le  docteur  Bally  , tout 
récemment  nommé  à poste  fixe  , car 
jusqii’cà  présent  les  adjoints  de  rHôtel- 
Dieu  avaient  été  chargés  tour-à-tour  des 
salles  de  la  Pitié. 

HOPITAL  DE  LA  charité. 

Cet  hôpital , considérablement  agran- 
di,  et  nouvellement  pourvu  d’appa- 
reils nécessaires  pour  l’administration 
des  bains  et  des  fumigations  de  toute 
espèce  , est  considéré  comme  le  se- 
cond hôpital  de  Paris.  Le  service  des 
salles  de  chirurgie  est  conOé  aux  soins 
de  MM.  les  professeurs  Boyer  et  Roux, 
chargés  des  leçons  de  clinique  externe 
par  la  Faculté  de  Médecine.  Les  méde- 
cins de  cet  établissement  sont  MM.  Fou* 
quier  et  Lerminier  , et  M.  Chomel , 
chargé  d’une  partie  des  salles  de  M.  Fou- 
quier et  de  la  consultation  gratuite, 
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M.  Fouquier,  professeur  de  la  Fa-« 
culte,  fait  ses  leçons  cliniques  dans  Thos- 
piceditde  la  clinique  interne j mais,  pour 
lui  donner  plus  d’intérêt  en  multipliant 
les  sujets  d’observation,  il  y comprend 
également  les  malades  qui  sont  dans  les 
salles  de  la  Charité. 

Ce  professeur  , dont  les  cours  sont 
suivis  assidiimcnt  par  un  grand  nom-? 
hre  d’élèves , montre  dans  sa  pratique 
cette  prudente  tempcrisation  cpii  fait 
laisser  quelque  chose  aux  efforts  conser- 
vateurs de  la  nature  , et  ces  détermina- 
tions promptes  et  énergiques  qui , chan- 
geant ou  modifiantune  tendance  vicieuse, 
arrachent  le  malade  à une  mort  certaine. 
Observateur  attentif  et  scrupuleux  , al- 
liant une  rare  franchise  à uu  coup-d'oeil 
exercé,  il  se  distingue  par  l’exactitude 
de  son  diagnostic,  et  la  certitude  d’un 
prognoslic  ffu’il  ne  fait  jamais  coimaitro 
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rjii  après  un  mûr  examen.  Loin  de  cher- 
cher  à éblouir  par  une  prétendue  pers- 
picacité qui  fait  deviner  les  maladie» 
en  quelque  sorte  à la  première  vue , il 
enseigne  au  contraire  à ses  élèves  à por- 
ter, dans  l’investigation  des  maladies,  une 
attention  minutieuse  et  une  sage  lenteur, 
qui  conduisent  à des  résultats  positifs  , 
ou  du  moins  font  éviter  cés  erreurs  qui 
compromettent  la  dignité  de  l’art.  Sa 
thérapeutique  est  simple  et  rationnelle  ; 
et  s’il  se  livre  quelquefois  à des  expé- 
riences , c’est  avec  la  prudence  et  la  ré- 
serve qu’imposent  et  l’honneiir  et  la 
grande  responsabilité  qui  pèse  sur  la  tète 
du  médecin. 

Absolument  étranger  à l’esprit  de 
Système  , et  suivant  la  voie  tracée  par 
l’observation  ctl’expérience,  depuis  long- 
temps déjà  il  avait  signalé  dans  scs  cours 
théoriques  cl  pralicpics  la  fréquence  des 
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plilegmasies  , le  besoin  d’insister  sur  le 
traitement  anli-plilogislique,  même  lors- 
qu’elles avaient  passé  à l’état  clironique. 
Il  avait  aussi  enseigné  que  les  fièvres  es- 
sentielles des  anciens  étaient  souvent  le 
symptôme  d’une  inflammation  mal  re- 
connue *,  mais  cependant  il  pense  qu’il 
existe  des  fièvres  eGseiitielles,  c’est-à-dire, 
dans  lesquelles  l’état  d’excitation  est  gé- 
néral , et  ne  se  montre  nulle  part  assez 
prédominant  pour  pouvoir  être  considéré 
comme  la  cause  locale  de  ce  pliéuomène. 
Depuis  long-temps  aussi  ce  professeur 
s’était  élevé  contre  l’abus  des  stimulaus 
et  des  toniques  dans  le  traitement  des 
maladies  aigues  5 et  cependant  il  ne  peut 
pas  croire  que  F inflammation  gangré- 
neuse des  intestins  et  de  la  peau,  qui  sc 
manifeste  dans  la  fièvre  adynamiqiie  et 
dans  le  cliarbon,  soit  de  la  même  nature 
et  réclame  les  mêmes  moyens  curatifs 
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que  r inflammation  franche  des  mêmes 
parties,  qui  constitue  la  dysenterie  et 
l’érysipèle. 

Dans  plusieurs  maladies  , M.  Fou- 
quier suit  une  méthode  particulière  : 
dans  la  colique  des  peintres  , par  exem- 
ple , il  a cru  devoir  s’écarter  du  sentier 
battu , et  il  a fait  au  traitement  dont  une 
longue  expérience  avait  démontré  l’ef- 
ficacité , les  modiûcaiions  qu’exigeait  une 
thérapeutique  rationnelle.  Le  rhuma- 
tisme aigu  est  considéré  par  lui  comme 
une  inflammation  , et  il  le  traite  en  con- 
séquence i mais  il  préfère  l’application 
des  sangsues  et  des  cataplasmes  , aidée 
de  boissons  légèrement  diaphorétiques  , 
et  de  bains  lièdes,  aux  saignées  veineuses, 
qui  entraînent  une  convalescence  longue. 
Ce  procédé  lui  a réussi  plusieurs  fois 
contre  des  rhumatismes  articulaires  chro- 
niques , qui  avaient  déterminé  une  sorte 
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d’ ankylosé.  Dans  les  névralgies  , en  gé- 
néral, il  emploie  d’abord  quelques  sai- 

\ 

gnées  , soit  veineuses , soit  capillaires  , 
qu’il  fait  suivre  de  vésicatoires  , appli- 
qués , non  sur  le  trajet  du  nerf  malade, 
comme  le  voulait  Cotugno  , mais  à la 
partie  opposée  du  membre. 

Le  nombre  des  maladies  nerveuses , 
si  considérable  pour  ceux  qui  observent 
légèrement , est  diminué  de  beaucoup 
parle  praticien  c[ui  clierclie,  le  plus  pos- 
sible , à rattacher  chaque  série  de  sym- 
ptômes à la  lésion  d'un  organe.  Cepen- 
dant , malgré  cette  réduction  , les  affec- 
tions auxquelles  ont  est  forcé  de  conser- 
ver la  dénomination  de  nerveuses  sont 
encore  assez  multipliées.  M.  Fouquier 
admet  l’existence  de  maladies  purement 
nerveuses  , c’est-à-dire  , dans  lesquelles 
nos  moyens  d’investigation  n’ont,  jusqu’à 
présent,  découvert  aucune  lésion  maté- 
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rîelle  à laquelle  on  puisse  les  rapporter. 
Il  professe  cette  opinion  relativement  à 
l’asthme,  que  M.  Rostan,  delà  Salpê- 
trière , regarde  comme  dépendant  de  l’a- 
névrysme du  cœur. 

C’est  dans  le  traitement  des  maladies 
nerveuses  telles  que  l’épilepsie  , l’hys- 
térie, l’hypochondrie  , qu’il  a essayé  les 
extraits  des  plantes  vireuses  , comme 
' la  jusquiame  , la  belladone , la  laitue 
vireuse  , etc. , et  quelques  substances 
peu  connues  , comme  l’eau  distillée  de 
laurier  - cerise  et  l’acide  hydro  - cya- 
nique. 

Les  bydropisies  ont  été  pour  M.  Fou- 
quier l’objet  d’une  étude  particulière , 
et  il  a fait  à ce  sujet  beaucoup  de  re- 
cherches sur  l’action  des  diurétiques  dont, 
pour  le  dire  en  passant,  et  sans  rien 
préjuger  de  ce  qu’il  publiera  sans  doute 
un  jour  à ce  sujet , il  a porté  les  doses 
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plus  haut  que  la  plupart  des  praticiens. 
Dans  ces  derniers  temps , d’après  les  ex- 
périences du  docteur  Segalas  , il  a es- 
sayé Vurée  5 à laquelle  il  a reconnu  une 
action  très-énergique  sur  l’appareil  de  la 
sécrétion  urinaire. 

Ce  médecin  ne  professe  pas  d’opinion 
particulière  relativement  à la  maladie 
vénérienne  : il  emploie  le  plus  ordinai- 
rement contre  celle  afTeclion,  après  avoir 
combattu  les  symptômes  locaux  par  les 
ressources  ordinaires  de  la  thérapeuti- 
que , les  pilules  d’onguent  napolitain  , 
dont  il  a retranché  le  savon  qui  entre 
dans  les  pilules  dites  de  Sédiîlolj  il  ad- 
ministre aussi  la  liqueur  de  Van-Svvié- 
len,  et  pense,  avec  M.  Cullerier,  cpiccc 
médicament  ne  mérite  pas  les  reproches 
Cju’on  lui  adresse , et  surtout  qu’il  est 
incapable  de  produire  la  phthisie  pul- 
monaire , Lien  qu’il  ait  pu  hâter  le  dé- 
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vcloppcmciU  de  celle  maladie  clicz  des 
sujets  qui  y étaient  prédisposés. 

La  prédisposition  criginelle  aux  af- 
fections tuberculeuses  ou  cancéreuses 
a été  l’objet  de  nombreuses  controverses. 
M.  Fouquier  admet  que  pour  la  plu- 
part du  temps,  cette  prédisposition  existe, 
bien  qu’il  soit  possible  de  lui  échapper, 
et  que  les  maladies  qu’elle  amène  ordi- 
nairement puissent  se  manifester  d’une 
manière  accidentelle. 

Dans  les  anévrysmes  du  cœur  et  des 
gros  vaisseaux  , son  traitement  consiste 
en  saignées  locales  ou  générales  5 plus 
souvent  il  a recours  aux  dernières  pour 
dégorger  le  système  vasculaire  : il  les 
répète  plus  ou  moins  suivant  la  facilité 
avec  laquelle  le  sang  se  répare.  Il  les 
emploie  jusqu’au  terme  de  la  maladie, 
et  souvent  il  a vu  la  saignée  veineuse 
faire,  pour  ainsi  dire,  renailredes  malades 
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prêts  à suffoquer.  Loin  que  ces  évacua- 
tions favorisent  F augmentation  de  Fa- 
nasarque  symptomalique,  elles  semblent 
au  contraire  faciliter  la  résorption  des 
liquides  épancliés.  Lorsque  cette  résolu- 
tion se  fait  long-temps  attendre  , et  que 
la  distension  de  la  peau  est  considéra- 
ble , M.  Fouquier  fait  pratiquer  , avec 
une  lancette  bien  aigue , des  piqûres  as- 
sez profondes  pour  arriver  jusqu’aux 
mailles  du  tissu  cellulaire,  ce  qui  procure 
une  détumescence  rapide.  Une  longue 
expérience  a démontré  à ce  praticien 
qu’on  n’a  pas  à craindre  la  gangrène  , 
comme  Font  dit  quelques  auteurs  \ mais 
la  condition  indispensable  est  de  tra- 
verser tout-à-fait  la  peau  , au  lieu  de  se 
borner  à diviser  l’épiderme  en  prome- 
nant sur  lui  le  tranchant  d’une  lancette. 
A ces  moyens  on  ajoute  un  régime  peu 
substantiel  , quelques  diurétiques  pour 
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arrêter  les  progrès  de  l’infilti  ation  ; en- 
fin , quelques  préparations  de  scille  et 
de  digitale,  qui  sont  considérées  et  comme 
diurétiques  et  comme  propres  , en  agis- 
sant sur  la  sensibilité  du  cœur,  à dimir- 
nuer  l’énergie  de  ses  contractions. 

M.  Fouquier  n’a  publié  qu’un  petit 
nombre  de  mémoires  *,  il  a fait  connaître 
à mesure  , aux  personnes  qui  assistent 
à ses  leçons  cliniques  , les  résultats  de 
ses  travaux  sur  divers  points  de  méde- 
cine pratique  , et  de  ses  recberclics  sur 
plusieurs  substances  médicamenteuses  ; 
sur  la  noix  vomique  , sur  l’acétate  de 
plomb  , les  extraits  de  jusquiame  , de 
belladone,  de  ciguë,  de  stramonium,  de 
laitue  vireuse,de  rhus-  racîicans,  sur  l’eau 
distillée  de  laurier-cerise  , sur  l’acide 
prussique,  reclierclies  dont  les  unes  sont 
déjà  publiées  , et  dont  les  autres  seront 
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bientôt  présentées  à T Académie  royale 
de  Médecine. 

On  doit  regretter  que  renseignement 
clinique  et  une  clienlelle  nombreuse 
empéclient  M Fouc[uicr  de  se  livrer  aux 
travaux  du  cabinet  j mais  ne  paie-t-il  pas 
amplement  sa  dette  à la  société  par  les 
élèves  instruits  qu’il  forme  chaque  jour 

Le  service  médical  est  partagé  par 
M.  le  docteur  Lcrminicr,  praticien  dis- 
tingué , et  qui  a bien  voulu  me  com- 
muniquer quelques  notes  sur  ses  opi- 
nions médicales  considérées  d’une  ma- 
nière générale , et  dans  les  points  les 
plus  saillans.  « Je  traite  les  fièvres  con- 
tinues par  les  simples  délayaiis  , tant 
qu’aucune  indication  précise  ne  se  pré- 
sente cà  remplir.  S’il  existe  un  ensemble 
de  symptômes  inllammatoires  , un  état 
pléthorique  , je  prescris  une  saignée  gé- 
nérale j si  des  congestions  sanguines  me- 
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naccnt  de  se  faire  vers  telle  ou  telle  par- 
tie, je  les  détourné  par  des  applications 
de  sangsues.  Ce  sont  ces  congestions 
diverses  qui  fixent  surtout  mon  attention 
dans  le  cours  des  fièvres.  J’ai  fait  sou- 
vent , par  exemple,  placer  avec  avantage 
des  sangsues  au  cou  ou  derrière  les 
oreilles  , meme  à une  période  assez  avan- 
cée des  fièvres  graves  , et  lorsque  l’ady- 
namie était  déjà  assez  prononcée. 

Toutes  les  fois  c[ue  la  diarrhée  est 
abondante , je  la  modère  ou  je  la  sus- 
pends par  une  application  de  sangsues 
à l’anus.  On  voit  souvent,  après  l’emploi 
de  ce  moyen  , la  stupeur  disparaître  et 
les  forces  se  relever.  Mais  lorsqu’il  existe 
une  adynamie  réelle  , j’ai  recours  aux 
toniques  ^ l’infusion  aqueuse  de  cpiin- 
quina  est  la  préparation  dont  je  fais  l’u- 
sage le  plus  oixlinaire.  J’applique  eu 
meme  temps  des  révulsifs  , etc. 
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Lorsque  j’observe  cet  ensemble  de 
symptômes  désignés  sous  le  nom  de 
symptômes  bilieux^  je  ii’hésîte  pas  à 
employer  les  vomitifs  \ ils  sont  surtout 
utiles  pour  abréger  le  cours  de  la  mala- 
die. 

Dans  les  fièvres  intermittentes , je  n’ai 
eu  qu’à  me  louer  du  sulfate  de  quinine, 
sauf  quelques  cas  où  il  m’a  paru  donner 
lieu  à des  accidens  nerveux. 

Je  combats  les  rliumatismes  aigus  par 
les  saignées  générales  , que  je  répète  un 
grand  nombre  de  fois  , et  jusqu’à  ce  que 
la  couenne  en  cliampignon  ait  disparu 
complètement , ou  soit  devenue  moins 
prononcée.  Les  sangsues  , dans  le  rhu- 
matisme , enlèvent  bien  la  douleur  là 
où  on  les  applique  , mais  on  la  voit 
en  même  temps  reparaître  ailleurs  : c’est 
ce  qui  n’arrive  pas  en  ouvrant  la  veine. 

J’ai  souvent  hâté  la  résolution  de  cer- 
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laines  pneumonies  qui  tendaient  à pas- 
ser à l’état  chronique,  en  substituant 
aux  simples  adoucissans  de  légers  to- 
niques , et  spécialement  la  décoction  de 
polygala  et  les  loochs  kermétisés. 

Dans  les  coliques  métalliques  je  suis  , 
dans  toute  son  étendue,  l’ancien  traite- 
ment des  Pères  de  la  Charité  *,  je  l’ai 
employé  avec  succès  , même  dans  des 
cas  où  il  existait  un  mouvement  fébrile 
assez  marqué.  ». 

La  pratique  de  M.  Chomel  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  de  M.  Fou- 
quier , si  ce  n’est  qu’il  s’est  montré  plus 
zélé  partisan  de  la  doctrine  des  fièvres , 
et  de  l’emploi  des  toniques  et  des  stimu- 
lans.  Ce  médecin  a apporté  des  faits,  et 
même  des  guérisons  , à l’appui  de  sa 
méthode  , sur  laquelle  les  médecins 
éclairés  et  impartiaux  pourront  seuls 
prononcer. 
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HÔPITAL  SAlIsT-LOUIS* 


Parmi  les  hôpitaux  consacrés  à unC 
destination  spéciale  , l’hôpital  Saint- 
Louis  est  sans  doute  un  des  plus  im- 
portans.  On  y reçoit  les  sujets  affectés  de 
maladies  cutanées,  telles  que  les  dartres  ^ 
la  gale , la  teigne  , et  beaucoup  d’indi- 
vidus atteints  d’affections  scrophuleuses, 
scorbutiques  et  cancéreuses.  Indépen- 
damment des  malades  reçus  à demeure 
dans  l’hôpital  pour  y étre^  traités  , une 
consultation  publique  est  ouverte  à ceux 
dont  les  affections  sont  assez  légères  pour 
guérir  sans  quitter  leurs  occupations  ha- 
bituelles , et  on  leur  délivre  des  cartes 
avec  Icscpiclles  ils  viennent  chaque  jour 
prendre  des  bains  ou  des  fumigations 
appropriés  à la  nature  de  leurs  mala- 
dies. Cet  étalilisscmcnt  est  confié  aux 
soins  de  MIM.  Fiichcrand,  professeur  de 
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la  Faculté  de  Médecine,  et  Jules  Clo- 
quet  , pour  les  salles  de  cliirurgie  -,  et  à 
ceux  de  MM.  le  professeur  Alibert  , 
Biett , IMaiiry  et  Lugol , pour  le  service 
médical. 

M.  Alibert , cjue  ses  nombreuses  oc- 
cupations n’empêclient  pas  cependant  de 
se  livrer  à l’ instruction  des  jeunes  mé- 
decins , fait  chaque  année  un  cours  cli- 
nique des  maladies  de  la  peau  , dans  le- 
quel il  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses 
auditeurs  les  exemples  les  plus  remar- 
quables de  ces  affections,  dont  il  a donné 
les  tableaux  hideux  mais  pleins  de  vérité 
dans  son  magnifique  ouvrage. 

Chargés  tour-à-tour  des  salles  affec- 
tées au  traitement  de  la  gale,  et  jouissant 
de  l’avantage  inappréciable  de  répéter  , 
de  comparer  les  expériences  sur  un  grand 
nombre  de  sujets  , les  médecins  de  Fho- 
pital  Saint-Louis  ont  répondu  à rattcnle 
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générale  en  se  livrant  à des  reclierclies 
suivies  sur  la  nature  de  la  gale  5 sur  les 
nombreux  modes  de  traitement  tour-à-* 
tour  employés  contre  elle.  le  docteur 
Manry  s’est  borné  à examiner  quel  moyen 
devait  être  préféré  sous  les  divers  rap- 
ports du  prix , de  l’altération  du  linge, 
de  l’odeur , des  accidens  locaux  et  des 
accidens  généraux.  Il  a expérimenté 
vingt-deux  préparations,  cliacune  sur  un 
nombre  égal  de  malades,  et  additionnant 
la  durée  du  traitement  dans  la  totalité 
des  cas  , il  en  a tiré  le  terme  moyen 
pour  chaque  méthode.  C’est  de  ce  tra- 
vail, exécuté  sous  les  yeux  de  M.  Manry, 
avec  autant  d’exactitude  que  de  talent  , 
par  M.  Mélier,  élève  interne  de  l’hôpital 
Saint-Louis  , que  j’ai  extrait  diverses 
formules  , et  les  notes  qui  s’y  rappor- 
tent. 

J’ai  mis  aussi  à profit  un  ouvrage 
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plus  étendu  et  publié  par  M.  Mouron- 
val.  Il  est  intitulé  : Recherches  et  Ob- 
sensations  sur  la  gale^  faites  à V hôpital 
Saint-Louis  J à la  clinique  de  M,  Lugol^ 
pendant  les  années  1819,  1820  et  1821. 
Les  expériences  sont  faites  beaucoup 
plus  en  grand  , soit  pour  le  nombre  des 
malades  , soit  pour  celui  des  préparations 
essayées.  Sans  m’arrêter  à la  partie  de 
l’ouvrage  qui  est  consacrée  à l’histoire 
de  la  gale  , où , pour  le  dire  en  passant , 
l’auteur  nie  formellement  l’existence  de 
l’acarus  scabiei,  du  sarcopte  qui  lui  avait 
succédé , et  de  tous  les  animalcules  pso- 
riques  , je  ferai  remarquer  qu’en  défini- 
tive il  est  prouvé  , par  des  expériences 
nombreuses  et  bien  faites  , que  la  gale 
peut  guérir  plus  ou  moins  promptement 
par  des  stimulans  appliqués  à la  peau 
sous  forme  de  bains,  de  fumigations, 
de  lotions  , de  frictions  , etc.  \ qu’elle 
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peut  meme  ceder  à des  Lains  de  vapeur 
aqueuse  , et  que  le  traitement  interne 
auquel  on  a jadis  attaché  tant  d’impor- 
tance, est  inutile  , excepté  dans  les  cas 
où  la  longue  durée  , l’étendue  et  l’iu- 
tcnsité  de  la  maladie  , doivent  la  faire 
considérer  comme  un  exutoire  qu’il  se- 
rait imprudent  de  supprimer  sans  pré- 
cautions. 

M.  le  docteur  Biett , spécialement 
chargé  des  salles  consacrées  au  traite- 
ment des  dartres  de  différente  natnre  , 
a fait  des  expériences  nombreuses  et  in- 
téressantes sur  les  substances  diverses 
employées  contre  ces  maladies  , et  s’est 
livré  à des  recherches  de  matière  médi- 
cale aussi  curieuses  que  suivies  , relati- 
vement à l’épilepsie  et  à quelques  autres 
affections  dont  ropiniàtrelé  a souvent 
fait  le  désespoir  de  la  médecine.  Les 
notes  très-circonstanciées  <|ue  ccl  esti-^ 
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maLle  praticien  a bien  voulu  me  commu- 
niquer 5 et  que  l’on  trouve  dans  le  cours 
de  ce  Recueil , me  dispensent  d’entrer  dans 
de  plus  grands  détails  sur  un  établisse- 
ment digne , sous  tous  les  rapports,  de 
l’attention  des  médecins  de  tous  les  pays. 

HOPITAL  DES  VÉNÉRIENS. 

Cetliôpital , destiné  au  traitement  ex- 
clusif de  la  maladie  syphilitique  et  des 
affections  qui  en  dépendent , est  confié 
aux  soins  de  MM.  Cullericr  oncle  et 
neveu  , et  de  M.  le  professeur  Berlin. 
C’est  là  qu’on  peut  observer  toutes  les 
formes , toutes  les  variétés  de  cette  ma- 
ladie , et  qu’on  est  à même  d’examiner 
les  effets  des  moyens  curatifs  employés 
contre  elle.  Des  nombreuses  recherches 
faites  par  les  praticiens  qui  dirigent  cet 
établissement,  résulte  à-peu-près  le  corps 
de  doctrine  suivant  dont  les  dévelop- 

e.. 
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pemens  appartiendraient  à un  autre  ou- 
vrage. 

Malgré  les  différentes  formes  qu’af- 
fecte la  maladie  vénérienne , les  bases 
du  traitement  sont  et  doivent  être  tou- 
jours les  mênies.  On  les  modifie  seule- 
ment suivant  que  l’affection  est  primi- 
tive ou  consécutive.  Le  traitement  local 
varie  suivantles  symptômes  et  leurs  divers 
degrés  d’intensité. 

Le  mereure  est  considéré  comme  un 
spécifique  contre  la  maladie  vénérienne  ; 
et  les  cas  où  il  n’a  pas  réussi  sont  des 
exceptions  qui  ne  doivent  pas  infirmer  la 
règle  générale.  Pendant  long-temps  on 
l’a  regardé  comme  le  remède  unique; 
mais  des  expériences  faites  en  Espagne 
et  en  Italie  ont  prouvé  que  des  végétaux, 
et  surtout  les  sudorifiques  et  un  climat 
cil  and  , peuvent  faire  disparaître  la  ma- 
ladie sans  l’emploi  du  mercure. 
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La  tisane  de  Fellz  ne  doit  pas  être 
envisagée  comme  une  boisson  purement 
végétale , si  Ton  fait  attention  que  l’on 
ajoute  aux  diverses  plantes  qui  entrent 
dans  sa  composition  , de  la  colle  de  pois- 
son et  du  sulfure  d’antimoine,  qui  paraît 
toujours  contenir  en  proportion  variable 
de  l’oxide  blancd’arsenic.  Quelques  faits, 
et  notamment  les  essais  faits  à l’hôpital 
Saint-Louis , dans  dilférens  cas  de  dartres 
vénériennes  , semblent  prouver  que  cet 
oxide  est  pour  beaucoup  dans  les  pro- 
priétés de  la  tisane  de  Feltz. 

Lorsqu’il  s’agit  de  combattre  les  sym- 
ptômes primitifs  , la  liqueur  de  Van- 
Svviéten  à la  dose  d’un  demi -grain  par 
jour  , une  simple  tisane  d’orge,  souvent 
même  aucune  tisane , composent  le  trai- 
tement le  plus  ordinaire. 

S’il  arrive  que  des  malades  aient  la 
poitrine  fatiguée  par  des  catarrhes,  qu’ils 
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présentent  un  commencement  de  plitlii- 
sie  pulmonaire , que  rabdomen  soit  le 
siège  de  quelque  irritation , que  la  li- 
queur détermine  des  douleurs  d’estomac, 
des  vomissemciis  , M.  Cullerier  met  ces 
individus  à l’usage  des  frictions  faites  avec 
l’onguent  mercuriel  , ou  bien  il  leur 
donne  des  pilules  dites  de  Sédillot  (pi- 
lules (ï onguent  napolitain  et  de  saoori) , 
ou  les  pilules  avec  le  mercure  de  Han- 
bemanu.  Ces  pilules  ont  l’inconvénient 
d’agir  sur  la  bouche  aussi  rapidement 
que  les  frictions  5 cela  n’empeclie  pas 
néanmoins  de  les  administrer  dans  les 
cas  de  syphilis  primitive.  M.  Cullerier 
ne  les  emploie  jamais  pour  les  accidens 
consécutifs. 

S’il  se  présente  un  malade  avec  des 
symptômes  consécutifs,  la  grande  coii- 
liaiice  que  M.  Cullerier  a dans  la  liqueur 
fait  qu’il  l’adminislrc  également,  et,  on 
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peut  le  dire , avec  des  succès  tellement 
remarquables , que  si  quelques  maladies 
résistent  et  continuent  de  faire  des  pro- 
grès , on  peut  croire  que  cela  tient  à 
quelque  négligence  du  malade  dans  le 
cours  du  traitement.  Les  frictions  parais- 
sent aussi  à M.  Cullerier  un  moyen 
énergique  contre  la  sypliilis  constitu- 
tionnelle , et  il  les  emploie  à-peu-près 
indilTércmment  comme  la  liqueur  de  V an- 
Swiéten.  Il  les  préfère  chez  les  sujets 
qui  supportent  mal  celle  dernière  pré- 
paration , et  il  obtient  de  leur  usage  des 
résultats  très-avantageux. 

Lorsqu’il  administre  la  liqueur  dans 
des  affections  vénériennes  invétérées  , 
il  lui  associe  ordinairement  la  tisane 
sudorifique  seule  ou  édulcorée  avec  le 
sirop  sudorifique  *,  mais  quand  les  ma- 
lades paraissent  faibles  , il  mélange  ce 
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sirop  avec  celui  de  quinquina  ou  le  sirop 
anti-scorbutique . 

La  tisane  de  Feltz  est  employée  avec 
des  succès  vraiment  surprenans  , et 
M.  Cullerier  possède  à ce  sujet  des  faits 
extrêmement  intéressans.  Il  administre 
celte  tisane  quand  des  symptômes  véné- 
riens consécutifs  tels  que  les  exostoses, 
les  douleurs  ostéocopes  , les  périostoses, 
les  pustules  serpigineuses , les  ulcéra- 
tions des  parties  molles  , les  caries  des 
05  , et  des  cartilages  du  nez  et  de  la 
bouche,  après  avoir  cédé  plusieurs  fois 
au  traitement  par  la  liqueur  ou  par  les 
frictions , reparaissent  de  nouveau.  Ce 
moyen  réussit  presque  constamment , et 
même  après  un  temps  assez  peu  consi- 
dérable , à moins  que  la  maladie  n’ait 
produit  des  altérations  trop  profondes. 
M.  Cullerier  neveu  a essayé  la  tisane 
d’Arnaud  à la  Maison  de  Santé  des  vc- 
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iîérîens  5 mais  il  n’a  pas  fait  connaître 
les  résultats  de  ses  expériences.  M.  Cul- 
ïerier  oncle  pense  qu’elle  est  semblable 
à la  tisane  de  Feltz. 

Les  muriates  ( bydro-clilorates)  d’or 
et  de  platine  n’ont  pas  répondu , entre 
les  mains  de  ce  médecin  , aux  pom- 
peuses annonces  de  leurs  inventeurs  : 
aussi  n’en  a-t-il  pas  continué  l’usage. 

Il  considère  également  comme  un 
moyen  énergique  contre  la  maladie  vé- 
nérienne , les  bains  avec  une  solution  de 
deuto-cblonire  de  mercure  j mais  il  les 
emploie  rarement  dans  son  hôpital  , 
parce  que  ce  mode  d’administration  du 
sublimé  exige  beaucoup  de  précautions. 

Les  moyens  locaux  sont  très-bornés. 
Ce  sont  le  cérat  simple  ou  mercuriel 
sur  les  ulcérations,  le  plus  souvent  uii 
peu  de  charpie  trempée  dans  une  dé- 
coction purement  émolliente  ou  narco- 
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rience  de  M.  Cullerier  lui  a démontre 
que  bien  souvent  elle  était  suivie  d’une 
infection  générale  : aussi  pense -t-il  que 
ce  pliénomène  morbide  doit  être  com- 
battu par  les  moyens  appropriés  au  trai- 
tement de  la  syphilis  constitutionnelle. 

MAISON  DE  SANTÉ. 

Si  j’ai  parlé  de  la  Maison  de  Santé, 
qui  n’est,  il  est  Vrai,  le  siège  d’aucun  en- 
seignement public , c’est  seulement  dans 
l’intention  de  mettre  sous  les  yeux  des 
lecteurs  quelques-unes  des  formules  em- 
ployées par  le  professeur  Dubois.  Bien 
que  livré  plus  particulièrement  à la 
pratique  de  la  chirurgie , ce  célèbre  pra- 
ticien s’occupe  très  - souvent  des  affec- 
tions internes  pour  lesquelles  un  grand 
nombre  de  malades  réclame  scs  avis.  On 
sait  que  M.  Dubois  professe  sur  plu- 
sieurs points  de  pratique  des  opinions 
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qui  lui  sont  particulières , et  qui  sont 
étayées  par  une  longue  expérience.  C’est 
ainsi  qu’il  regarde  le  traitement  tonique 
comme  le  plus  avantageux  dans  les  affec- 
tions s ropliuleiises  scorbutiques,  etc.  ; 
qu’il  considère  les  frictions  mercurielles 
poussées  jusqu’à  la  salivation  comme  le 
moyeu  le  plus  sûr  de  guérir  les  maladies 
vénériennes  invétérées  ou  rebelles  , tan- 
dis que  , pour  la  plupart  des  autres  mé- 
decins , la  salivation  est  une  conséquence 
fàcbeiise  du  traitement  mercuriel,  contre 
laquelle  on  doit  se  tenir  en  garde.  Scs 
opinions , en  général , se  rapproclient  de 
celles  de  Brown  • il  fait  un  usage  fréquent 
des  slimulans  , des  toniques  , des  révul- 
sifs; la  saignée  est  un  moyen  sur  l’ap- 
plication duquel  il  fait  voir  nne  extrême 
réserve , même  dans  les  cas  où  le  plus 
grand  nombre  des  médecins  insiste  sur 
son  emploi.  Barement  il  prescrit  la  sai-« 
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g née  générale  dans  les  plilegmasies  ai- 
guës, soit  membraneuses  , soit  parcn- 
cliymateuses  : il  se  borne  , pour  la  plu- 
part du  temps , à cpiclques  sangsues  , 
auxcpielles  succèdent  des  vésicatoires. 

MAISON  d’accouchement  , diiC  HOSPICE 
DE  LA  MATERNITÉ. 

Les  réflexions  précédentes  s’appliquent 
à la  Maison  d’Accoucbenient,  dont  l’ac- 
cès , au  moins  liabituel , est  interdit  aux 
élèves  et  aux  médecins  étrangers.  Ce- 
pendant il  n’est  personne  qui  ne  soit  bien 
aise  de  connaître  sommairement  la  pra- 
tique du  médecin  célèbre  cliargé  des  in- 
firmeries de  ce  bel  établissement.  Imbu 
des  préceptes  de  la  médecine  liippocra- 
tique  , M.  Cbaussier  s’est  livré  à des  re- 
clicrchcs  nombreuses  sur  les  maladies  des 
femmes  en  coucbcs-,  ennemi  des  systè- 
mes qui,  brillant  par  quelqu’une  de  leurs 
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faces  , entraînent  trop  souvent  à de  fu- 
nestes erreurs  le  praticien  c[ui  s’aban- 
donne à eux  , ce  professeur  fait  servir 
à un  traitement  sage  et  rationnel  ses  pro- 
fondes connaissances  pliysiologicpies.  On 
peut  remarquer  qu’il  n’emploie  jamais 
qu’un  petitnombre  de médicamens  \ qu’il 
préfère  en  général  ceux  dont  les  pro- 
priétés sont  bien  connues  , et  qu’il  n’es- 
saye les  substances  nouvelles  qu’avec  la 
plus  grande  réserve. 

HOPITAL  SAIXT-ANTOINE. 

Cet  hôpital , par  sa  situation  et  par  la 
beauté  des  bàtimens  , peut  être  consi- 
déré comme  un  des  plus  salubres  de  la 
capitale  OOi’est  point  très-étendu  , et  il 
est  rempli  en  grande  partie  par  les  ma- 
lades du  quartier  au  milieu  duquel  il 
se  trouve.  On  y reçoit  les  sujets  des  deux 
sexes  atteints  de  maladies  aiguës  internes 
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ou  externes  , et  des  maladies  chroniques 
pour  lesquelles  il  n’y  a point  d’iiôpiial 
spécial. 

Au 

M.  Beaucliêne  est  chirurgien  en  chef* 
de  cette  maison  , et  MM.  Kapeler  et . 
Lullier  Winslow  , médecins  connus  par 
des  travaux  estimés,  dirigent  le  traitement . 
des  maladies  internes.  M.  le  docteur  Ka- 
peler surtout  s’est  beaucoup  occupé  de 
recherches  de  matière  médicale  , et  a em- 
ployé avec  succès,  dit-on,  la  méthode 
contre- stimulante  de  l’école  italienne. 
Cette  méthode  , qu’il  n’est  pas  de  mon 
sujet  de  faire  connaître  , est  maintenant 
suivie  par  un  certain  nombre  de  prati- 
ciens *,  et  il  est  tel  hôpital  dans  lequel 
on  administre  douze,  vingt,  trente  , et 
jusqu’à  quarante  grains  d’émétique  eu 
quelques  heures,  et  dans  une  quantité  de 
liquide  infiniment  faible  en  proportion 
de  la  dose  de  tartre  stibié.  Chose  siii-i 
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gulière  et  cependant  réelle , les  malades, 
non-seulement  n’éprouvent  pas  d’acci- 
dens , mais  même  ils  n’ont  point  de  vo- 
missemens  et  ne  présentent  pas  de  pl^é- 
nomènes  primitifs  remarquables.  Je  livre 
ces  faits  aux  méditations  des  lecteurs 
physiologistes,  et  je  m’abstiens  de  toute 
réflexion. 

M.  Kapeler  est  un  des  médecins  qui 
se  sont  permis  de  modifier  le  traitement 
empirique  et  consacré  par  l’usage  dans  la 
colique  des  peintres.  Il  a aussi,  dans  des 
expériences  dont  il  se  propose  de  publier 
lui-même  les  résultats,  porté  très-haut  les 
doses  de  plusieurs  substances  réputées 
très-énergiques,  etque  beaucoup  de  per- 
sonnes administrent  encore  avec  une  telle 
réserve  , que  les  guérisons  obtenues  par 
• CCS  moyens  sont  des  preuves  nouvelles  de 
1 la  puissance  médicatrice  de  la  nature. 
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HOPITAL  KECKER. 

L’iiôpital  Neckerjtrès-éloigné  du  cen- 
tre de  Paris  et  ne  renferiïiaiiî  qu’un  très - 
petit  nombre  de  maladies  , la  plupart 
chroniques  , ne  donnait  pas  beaucoup 
de  carrière  à la  médecine  pratique  : aussi 
était-il  peu  fréquenté  avant  quelM.  Laen- 
nec  eiit  fixé  sur  lui  l’attention  par  ses 
belles  recberclies  sur  les  maladies  de 
poitrine  , et  par  le  nouveau  moyen  d'ex- 
plorer cette  cavité,  qu’il  a introduit  dans 
la  pratique,  et  dont  l’usage  est  mainte- 
nant répandu  partout. 

M.  le  docteur  Laennec  s’est  livré  avec 
beaucoup  d’assiduité  à l’étude  des  diÜe- 
rcntes  altérations  que  la  maladie  laisse 
dans  la  texture  de  nos  organes  , et  l’on 
connait  les  estimables  travaux  qu’il  ai 
publiés  sur  divers  points  d’anatomie  pa- 
tliologiquc.  11  a aussi  fait  des  expériences 
sur  la  médecine  conlro-slimulaiitc.  Celle 
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: méthode  ne  consistant  que  dans  l’admi- 
inistratioii  particulière  de  médicamens 
connus,  sa  description  ne  doit  se  trouver 
que  dans  un  traité  complet  de  tliérapeu-* 
tique. 

hôpital  de  la  SALPÊTRIÈRE. 

Ce  vaste  établissement  renferme  dans 
' son  sein  un  hospice  et  un  hôpital.  On 
’ y admet  des  femmes  avancées  en  âge 
t ou  affectées  de  maladies  incurables  et 
d’infirmités  ; on  y reçoit  également,  mais 
' dans  des  bàtimens  séparés  , les  femmes 
atteintes  d’aliénations  mentales.  Cette 
partie  de  l’établissement  est  confiée  aux 
soins  du  professeur  Pinel , et  du  docteur 
Esqtiirol , qui  maintenant  remplace  son 
respectable  maître.  Les  salles  de  chirur- 
gie sont  commises  à M.  le  professeur 
Lallemani , et  les  infirmeries  de  l’hos- 
pice à MM.  llostan  et  Fcrrus.  C’est,  eu 
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général,  pour  se  livrer  à rétiide  des  alié- 
nations mentales  que  l’on  fréquente  la 
Salpêtrière  , où  M.  le  docteur  Esquirol 
fait  un  cours  clinicjue  très-suivi  sur  ce 
genre  de  maladies*  Tous  ceux  qui  con- 
naissent ce  savant  médecin  savent  que 
son  traitement  de  difl’érentes  espèces  de 
vésanie  , consiste  moins  dans  raccumu- 
lation  d’une  grande  quantité  de  médica- 
mens  que  dans  l’emploi  sagement  di- 
rigé des  agens  hygiéniques  et  des  moyens 
naoraux.  Sous  ce  rapport  , son  nom  est 
peu  fait  pour  figurer  dans  un  formu- 
laire ; mais  je  pense  cjue  les  lecteurs  ver- 
ront avec  intérêt  quelques  notes  sur  les 
moyens  mis  en  œuvre  contre  les  lésions 
intellectuelles,  notes  que  je  dois  à la 
bienveillance  de  M.  Esquirol  (i).  Pour 


(i)  Ces  notes  m’ont  été  communiquées  par  mon 
collègue  le  docteur  Georget,  élevé  et  ami  de  M.  Es- 
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ramener  à son  état  normal  le  cerveau  at- 
teint de  cette  maladie  (l’aliénation  men- 
tale), le  médecin  peut  mettre  en  usage 
deux  sortes  de  moyens  : les  uns  consis- 
tent à modifier  l’organe  par  l’exercice 
même  de  ses  fonctions  , et  sont  dits  in- 
tellectuels et  moraux  ,*  les  autres  sont 
tirés  des  ressources  ordinaires  de  la  thé- 
rapeutique , et  ont  pour  objet  de  remplir 
difiérentes  indications  curatives  ; ils  ont 
été  appelés  physiques. 

1°.  Traitement  moral  et  intellectuel. 
Isoler  les  aliénés  des  objets  qui  ont 
excité  leur  maladie  , des  parens  ou  des 
serviteurs  qu’ils  détestent , ou  auxquel^ 
ils  ne  veulent  point  obéir.  2°.  Les  trai- 
ter avec  douceur , mais  quelquefois  avec 


quirol , et  auquel  on  doit  des  travaux  intéressais 
sur  la  physiologie  du  cerveau  et  l’aliénation  men- 
tale. 
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fermeté.  Les  classer  dans  rétablisse-' 
nient  de  manière  à ce  qu’ils  ne  puissent 
se  nuire , et  à ce  qu’ils  contribuent  à leur 
guérison  -,  placer  ensemble  les  furieux 
dans  un  cpiartier  éloigné  des  quartiers  des 
autres  malades^  renfermer  certains  mala- 
des très-agités  dans  des  chambres  peu  éclai- 
rées ou  tout-à-fait  obscures  -,  ne  point 
contraindre  ceux  c|ui  sont  pénétrés  d’une 
chaleur  excessive  à se  couvrir  de  vète- 
mens  trop  chauds  ou  trop  serrés,  meme 
en  hiver.  4^*  Séparer  entièrement  les 
convalcscens  de  tous  les  autres  aliénés 
en  les  faisant  passer  successivement  dans 
IP  des  dortoirs  plus  tranquilles  h mesure 
qu’ils  approchcnl  du  terme  de  leur  sor- 
tie -,  avoir  bien  soin  de  rclirer  de  ces 
dortoirs  les  malades  dès  qu’ils  sont  près 
d’un  nouvel  accès  ou  d’une  exacerbation  -, 
exciter  au  travail , au  jeu , à la  promc- 
naile , les  malades  dont  la  raison  ii’est 
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pas  entièrement  troublée  ou  détruite; 
5®.  n’employer  que  comme  moyens 
de  répression  et  de  punition  seulement 
la  camisole  de  force , la  réclusion  dans 
une  cellule , le  passage  d’une  division 
dans  une  autre,  la  douche,  etC;  , ja- 
mais les  coups  , les  chaînes  et  autres 
mauvais  trailemens  5 ménager  les  pre- 
mières entrevues  des  malades  avec  leurs 
proches  ou  leurs  amis  -,  provoquer 
quelquefois  de  vives  commotions  mo- 
rales par  une  surprise  , une  frayeur , 
une  réprimande  injuste;  remplacer  une 
passion  par  une  autre  , la  religica 
par  l’amour  ; ne  pas  se  perdre  en 
vaines  discussions  avec  des  insensés  : 

Si 

se  garder  surtout  de  les  pousser  à la 
colère  ou  à la  fureur,  soit  en  se  mo- 
quant d’eux  , soit  en  combattant  direc- 
tement leurs  idées,  leurs  passions  , etc.; 
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favoriser  les  réunions  d’aliénées  con- 
valescentes j exercer , sur  les  malades 
qui  ont  du  penchant  au  suicide  , la 
surveillance  la  plus  active  , encore  long- 
temps après  qu’elles  paraissent  reve- 
nues de  cetîe  funeste  idée  : autrement 
on  courrait  le  risque  d’être  la  dupe  d’une 
dissimulation  profonde  et  cachée  avec 
une  admirable  prudence  ^ surveiller  éga- 
lement et  isoler  les  malades  adonnées  à 
la  masturbation  ou  à un  vice  plus  hon- 
teux j éviter  de  rappeler  aux  aliénées 
qui  sont  guéries  , soit  les  extravagances 
de  leur  délire  , soit  les  causes  qui  les 
ont  désagréablement  affectées  , à moins 
qu’elles  ne  soient  les  premières  à fixer 
la  conversation  sur  ce  sujet  \ conseiller 
l’éloignement  des  causes  pour  prévenir 
les  rechutes  : telles  sont  les  principales 
règles  du  traitement  moral  des  aliénées 
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lîiîs  en  usage  à l’hospice  de  la  Salpé- 
trière. 

Le  iraitement  appelé  physique  se 
compose  des  soins  hygiéniques  et  des 
agens  médicinaux  propres  à remplir  les 
diverses  indications  curatives. 

Soins  hygiéniques.  Préserver  les  alié- 
nées de  F influence  des  excès  de  tempé- 
rature et  des  variations  brusques  de  l’at- 
mosphère, en  les  tenant  l’hiver  dans  des 
lieux  suffisamment  chauffés , et  en  les 
empêchant  d’aller  pieds  nus  dans  l’eau  - 
glacée  ou  sur  la  neige  , et  surtout  en  les 
empêchant,  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l’été  , de  recevoir  Faction  des  rayons 
solaires  ; laver  tous  les  jours  et  aérer  les 
cellules  des  aliénées  malpropres  ; atta- 
cher dans  leur  lit  pendant  la  nuit  les 
aliénées  qui  ont  la  manie  de  se  coucher 
sur  le  carreau , et  les  paralytiques  qui  se 
jetteraient  involontairement  hors  du  lit , 
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OU  mieux  encore  mettre  ces  dernières 
dans  des  espèces  d’anges  qui  les  retien- 
nent sans  contrainte  ; avoir  un  grand 
soin  de  couvrir  les  aliénées  la  nuit , sur- 
tout pendant  les  froids  rigoureux  , pour 
éviter  les  congélations  des  pieds  : rien 
n’est  meilleur  pour  remplir  cette  indi- 
cation que  de  mettre  une  couche  de 
paille  par-dessus  les  couvertures  ; don- 
ner dans  tons  les  cas  un  on  deux  bains 
de  propreté  5 couper  les  cheveux  tontes 
les  fois  qu’il  existe  beaucoup  de  chaleur 
à la  tète  et  un  état  habituel  d’irritaiion  , 
de  congestion  vers  celte  partie  , ou 
encore  lorsque  les  malades  étant  fu- 
rieuses il  est  impossible  de  soigner  leur 
chevelure  5 distribuer  quatre  fois  par 
jour  une  nourriture  saine  et  abondante  , 
et  surtout  refuser  rarement  à boire  et  à 
manger  aux  malades,  même  pendant  la 
nuit  5 faire  prendre  aux  aliénées  qui  ver 
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fusent  obstinément  des  alimens  , des  ia- 
vemens  de  bouillon^  injecter  dans  l’es- 
tomac , à l’aide  d’une  sonde  •‘introduite 
dans  l’oesophage  , du  lait , du  bouillon 
et  quelquefois  du  vin  : souvent  la  dou- 
leur que  cause  la  présence  de  la  sonde 
dans  la  narine  engage  les  sujets  à man- 
ger^ mais  quelquefois  ils  ont  une  telle 
©piniàtreté,  qu’ils  supportent  tout  plu- 
tôt que  d’abandonner  leur  détermina- 
tion. 

Bien  qu’on  n’emploie  à la  Salpétrière 
qu’une  petite  quantité  de  médicamens, 
et  qu’à  pi’oprement parler  il  n’y  ait  point 
à recueillir  de  formules  à la  clinique 
de  M.  Esquirol , cependant  on  peut  don- 
ner quelqu’idée  des  moyens  médica- 
menteux par  lesquels  il  seconde  la  par- 
tie hygiénique  et  morale  de  son  traite- 
ment. 

Jndications  curatives.  La  folie  es,t 
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ordinairement  de  longue  durée  *,  sa  na- 
ture est  fort  difficile  à apprécier,  au  moins 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  : les 
indications  de  traitement  fondées  sur 
cette  connaissance  sont  donc  presque 
toujours  difficiles  à saisir,  souvent  peu 
ou  point  déterminées.  Il  faut  bien  dire 
aussi  que  cette  maladie  n’offre  pas  tou- 
jours des  chances  de  guérison  bien  fa- 
vorables , puisque  , d’après  les  relevés 
faits  à la  Salpêtrière  , à peine  guérit-on 
un  tiers  des  aliénées  qui  ne  présentent 
aucun  signe  d’incurabilité.  Toutes  ces 
causes  doivent  rendre  le  médecin  très- 
circonspect  ^ il  s’abstiendra  de  prescrire 
des  remèdes  plutôt  que  de  risquer  d’en 
donner  sans  indications,  et  qui  pour- 
raient produire  des  effets  différons  de 
ceux  qu’on  désire  5 il  doit  se  garder  sur- 
tout de  s’en  laisser  imposer  par  la  vio- 
lence de  certains  symptômes  , et  de 
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croire  que  la  cause  du  mal  est  en  rap- 
port avec  leur  intensité.  Dans  deux  cir- 
constances seulement , le  médecin  peut 
agir  avec  une  certaine  vigueur  : c’est  au 
début  de  la  maladie,  ou  lorsque  l’em- 
ploi des  moyens  rationnellement  indi- 
qués a été  continué  assez  de  temps  et 
que  l’incurabilité  est  à craindre.  Lors- 
que la  folie  est  passée  à im  état  chroni- 
que 5 après  plusieurs  années  d’existence, 
si  elle  dégénère  en  démence  , surtout  si 
elle  se  complique  de  paralysie  , il  n’y  a 
plus  rien  à tenter  pour  obtenir  la  gué- 
rison; le  médecin  n’a  plus  en  vue  que 
de  prolonger  la  vie , en  prévenant  et  en 
combattant  les  accidens  cérébraux  ou 
autres  qui  peuvent  la  compromettre.  La 
nature  de  cet  ouvrage  ne  permet  pas 
d’entrer  dans  le  détail  des  indications 
curatives  qui  peuvent  se  présenter  dans 
le  cours  de  la  folie , et  d’exposer  les 
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moyens  appropriés  -,  nous  nous  borne- 
rons à un  petit  nombre  de  considéra- 
tions sur  quelques-uns  des  moyens  prin- 
cipalement mis  en  usage. 

Évacuations  sanguines.  On  a souvent 
abusé  de  ia  saignée  , parce  qu’on  a con- 
fondu la  pléthore  générale  et  la  conges- 
tion cérébrale  , avec  l’état  de  fureur , et 
qu’on  a cru  abattre  la  fureur  eu  dimi- 
nuant la  masse  du  sang  : on  s’est  trompé  ^ 
la  pléthore  et  la  congestion  cérébrale 
ont  d’autres  caractères  que  la  fureur  , 
caractères  qui  existent  très-souvent  sans 
celle-ci , et  c’est  en  vain  qu’on  espérerait 
calmer  sûrement  un  furieux  en  le  sai- 
gnant à outrance^  des  malades  sont  de- 
venus plus  furieux  après  la  saignée  , et 
ce  n’est  qu’en  reprenant  des  forces  qu’ils 
ont  cessé  de  l’être.  Des  accès  de  manie 
avec  fureur  ont  duré  le  même  laps  de 
temps  avec  et  sans  saignées.  ]>.Iais  lorsr 
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qu’il  existe  une  pléthore  réelle  , un  état 
de  congestion  cérébrale  , surtout  vers  le 
1 début  de  la  maladie  , il  ne  faut  pas  hé- 
! siter  à tirer  du  sang , soit  par  une  saignée 
générale , soit  par  des  applications  de 
' ventouses  scarifiées  ou  de  sangsues.  S’il 
y a suppression  d’un  écoulement  san- 
^ guin  habituel , ces  moyens  seront  por- 
; tés  vers  les  parties  qui  étaient  le  siège 
' de  l’évacuation  périodique. 

Bains.  Les  bains  tièdcs , rarement  les 
1 bains  froids,  sont  employés  à la  Salpe- 
itrière  : c’est  un  moyen  fort  avantageux 
jpour  calmer  les  divers  accidens. 

Douches.  On  se  sert  rarement  des  dou- 
I ches,  et  avec  une  grande  circonspection , 
] particulièrement  lorsqu’il  existe  de  vio- 
1 lentes  céphalalgies,  une  chaleur  très- 
' forte  à la  tète.  La  douche  est  plus  souvent 
‘ employée  comme  moyen  de  répressioïi 
I pour  les  sujets  qui  onlpris  queh|ue  déter- 
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minalîon  funeste  et  énergique,  par  exem- 
ple , celle  de  se  laisser  mourir  de  faim. 
On  ne  doit  pas  les  donner  plus  de  quel- 
ques secondes , rarement  plus  d’une 
minute. 

Les  applications  et  les  affusions  froi- 
des sur  la  tête  sont  souvent  un  très-bon 
calmant  et  toujours  sans  danger.  Dans 
les  congestions  cérébrales , on  fait  mar- 
cher de  front  la  saignée  de  la  jugulaire  , 
ou  l’application  de  sangsues  au  cou , uni 
bain  tiède  où  le  malade  reste  plongé 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  , , 
durant  lequel  on  lui  fait  des  applications j 
réfrigérantes  sur  la  tête. 

Vomitifs.  Les  vomitifs  sont  avanta-- 
geux  par  les  secousses  qu’ils  imprimentt 
dans  certains  cas  de  stupeur  et  d’insen-- 
sibilité  sans  signe  d’irritation  j mais  oui 
ne  saurait  en  user  avec  trop  de  pru- 
dence à cause  de  l’impulsion  qu’ils  coin- 
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imuniquent  au  sang  vers  les  parties  su- 
jpérieures. 

Purgalijs.  Ils  sont  souvent  utiles  , et 
f comme  propres  à dissiper  la  constipa- 
ition , symptôme  d’une  grande  impor- 
ï tance  , et  auquel  on  doit  donner  beau- 
fcoup  d’attention  , et  comme  moyen  d’é- 
tablir vers  le  canal  intestinal  une  déri- 
^ val  ion  salutaire. 

Dérivatifs.  Les  dérivatifs  portés  sur 
iles  intestins  et  sur  la  peau  sont  d’un 
i usage  général  et  très-avantageux  dans  la 
{plupart  des  aliénations , et  surtout  dans 
i celles  qui  viennent  à la  suite  des  couches. 
ILes  lavemens  purgatifs  et  les  suppura- 
• liions  cutanées  sont  préférés  aux  autres 
I moyens  dans  les  cas  précités. 

,<  Moxas^  V ésicaloires^  Sétons.  Les  ap- 
D plications  des  moxas  sur  la  tête  ont  guéri 
{plusieurs  fois  j une  fois  il  en  est  résulté 
J.  mne  inflammation  cérébrale  mortelle , 
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souvent  la  maladie  n’a  pas  cliangé  de 
forme.  Il  en  est  de  même  de  l’applîca- 
tion  du  cautère  actuel.  Le  séton  à la 
nuque,  les  vésicatoires  sont  également, 
mis  en  usage  d’après  les  mêmes  pria-- 
cipes  et  avec  les  mêmes  précautions. 

Narcotiques,  Ils  sont  rarement  utiles  i 
au  commencement  de  la  maladie  5 soü-- 
vent  ils  restent  sans  efl’et;  et  lorsqu’ils) 
procurent  du  sommeil , ils  laissent  près-- 
que  toujours  subsister  le  délire. 

Moyens  généraux.  On  donne  en  aboli-- 
dance  aux  malades  des  boissons  acidu- 
lés , mucilagineuses  , nitrées , dans  lai 
période  d’irritation.  Il  est  utile  quelque- 
fois d’employer  de  légers  toniques  lors- 
qu’il est  besoin  de  soutenir  les  forces;* 
en  un  mot , on  se  dirige  d’après  les  rè- 
gles générales  de  la  thérapeutique. 
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nüriTAL  DES  EN  FA  K s. 

Cetîeiuaison  esî  affectée  nn  traitement 
des  individus  au-dessous  de  seize  ans  , 
(jueîs  que  soient  leur  sexe  et  leur  genre 
d’adeciion.  C’est  îà  seulement  qu’on 
peut  étudier  les  maladies  des  enfans  , 
qu’il  est  si  important  et  si  difficile  de 
connaître,  à cause  du  vague,  ou  de  la 
nullité  des  renseignemens  que  fournis- 
sent les  sujets  , et  des  modifications  que 
l’âge  imprime  aux  symptômes  , à la  mar- 
clie  , et  consécutivement  au  traitement 
des  maladies.  On  trouvera  ^ dan  s les  leçons 
de  MM.  Jadcîot  et  Guersent,  leçons  dans 
lesquelles  ils  font  part  à leurs  auditeurs 
de  ce  qu’une  longue  pratique  et  une  ex- 
périence raisonnée  leur  ont  démontré  , 
tout  ce  qu’on  peut  désirer  sur  cette  ma- 
tière. 

M.  Baffos  aîné  a la  direction  des  salles 


h 
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de  chirurgie  , qui  ii’otTreiit  en  général 
rien  de  bien  intéressant. 

Dans  cet  hôpital  , les  individus  at- 
teints de  maladies  chroniques,  descro- 
phules  , de  dartres  , de  gale,  sont  pla- 
cés dans  des  salles  séparées  de  celles 
qu’occupent  les  maladies  aiguës.  Les 
malades  affectés  de  teigne  sont  confiés 
à MM.  Mahon  frères  , lesquels  sont  pro- 
priétaires d’un  remède  qu’ils  ont  reçu 
l’autorisation  d’expérimenter  sous  l’in- 
spection des  médecins  de  l’établisse- 
ment, qui  constatent  la  guérison.  Le  re- 
mède de  MM.  Mahon  est  tenu  secret  ; 
il  paraît  assez  avantageux  dans  scs  ré- 
sultats. 

La  médecine  de  M.  Guersent  est  ex- 
trêmement simple  et  rationnelle  ^ il  s’at- 
tache avec  un  très-grand  soin  à l’exa- 
men des  symptômes,  et  n’emploie  de 
médication  énergique  qu’avec  la  plus 
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grande  circonspection  , persuadé  que  la 
nature  n’a  jamais  plus  de  ressources  que 
dans  l’âge  où  les  organes  ont  encore  à 
peine  exercé  leurs  fonctions.  L’obser- 
vation des  malades , et  des  recherches 
nombreuses  d’anatomie  pathologique , 
lui  ont  prouvé  , comme  à beaucoup 
d’autres  praticiens  , que  les  inflamma- 
tions forment  la  très -grande  majorité 
dans  les  maladies  des  enfans.  Sans  in- 
sister sur  ce  point,  je  vais  présenter  les 
détails  qui , recueillis  par  M.  le  docteur 
Troussel  - Delvincourt , ont  été  revus 
par  M.  Jadelot  lui-même,  et  qui  sont 
le  sommaire  de  ses  opinions  sur  une 
partie  de  l’art  qu’il  exerce  avec  autant 
de  modestie  que  de  talent  et  de  suc- 
cès. 

Long-temps  avant  la  révolution  qui 
s’est  opérée  en  médecine  relativement 
aux  fièvres  essentielles , ce  praticien 
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poursuivant  ie  cours  de  ses  observations 
dirigées  spécialement  sur  les  maladies 
des  enfans  , avait  été  conduit  à recon- 
naître à ces  affections  un  siège  plus  fixe , 
plus  limité.  Doué  de  sens  excellens  et 
qu’une  longue  pratique  avait  encore  per- 
fectionnés 5 il  ne  tarda  pas  à rapporter 
un  grand  nombre  de  fièvres  à des 
phlegmasies  , soit  isolées  , soit  multiples 
de  rabdomen,  de  la  poitrine  ou  de  la 
tête.  Dès -lors  même  il  reconnut  que 
celles  de  Fabdomeii  étaient  dans  une 
proportion  infiniment  plus  considéra- 
ble. M.  Jadelot  ne  s’est  point  formé 
d’opinion  particulière  sur  les  fièvres  iîir 
termittentes  dont , pour  le  dire  en  pas- 
sant , le  nombre  est  beaucoup  diminué  *, 
il  emploie  le  traitement  connu  , mais  il 
le  modifie  suivant  qu'au  milieu  des  dé- 
sordres généraux  il  observe  quelque  al- 
Itération  de  fonction  plus  inartpiéc  YtTS 
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les  divers  organes.  C’est  ainsi  qu’il  em-! 
ploie  avec  des  succès  incontestables  im 
traitement  mixte  , c’est-à-dire,  les  anti- 
phlogistiques dirigés  sur  les  parties  qui 
paraissent  le  siège  de  quelque  irritation  , 
et  en  meme  temps  le  quinquina  seul  ou 
bien  uni  au  camphre,  dans  des  lave-f 
mens. 

Presque  tout  ce  que  perdit  la  classe 
des  fièvres  fut  reporté  dans  ce\le  des 
phlegmasies  ; elles  furent  étudiées  avec 
plus  de  soin  , et  leur  traitement , mieux 
adapté  à leur  siège  et  à leur  nature  , de- 
vint aussi  moins  long  et  plus  heureux. 
M.  Jadelot  fut  un  des  premiers  médecins 
qui  acquit  des  connaissances  positives 
sur  les  phlegmasies  , et  spécialement 
sur  les  phlegmasies  gastriques  et  intes- 
tinales ^ il  se  créa  pour  ainsi  dire  de  nou- 
veaux moyens  de  les  reconnaître , et  il 
parvint , par  la  seule  inspection  des 

h * t 
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traits  du  visage,  à une  justesse  de  dia- 
gnostic vraiment  remarquable. 

Dans  la  variole  , M.  Jadelot  s'attaclie 
spécialement  à reconnaître  les  diverses 
affections  qui  peuvent  la  compliquer 
d’une  manière  manifeste  ou  latente , et 
c’est  d’après  cette  connaissance  qu’il 
modifie  son  traitement.  Ainsi  lorsqu’il 
se  montre  une  angine  violente , sans 
avoir  égard  à l’époque  de  l’éruption  , il 
emploie  les  anti-plilogistiques  , les  dé- 
rivatifs les  plus  énergiques.  Survient-il 
des  signes  d’une  irritation  gastrique , il 
la  combat  par  les  moyens  appropriés , 
persuadé  cpie  l'éruption  se  fera  avec 
plus  de  facilité.  Dans  les  cas  de  variole 
grave,  il  a recours  aux  excitans,  et  même 
aux  toniques  à l’intérieur , soit  par  la 
bouche , soit  en  lavemens.  Il  recom- 
mande , pendant  la  période  de  suppura- 
tion , de  faire  couler  le  pus  contenu 
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dans  les  pustules  , et  surtout  celui  qui 
s’est  réuni  en  grande  quantité  par  la  con- 
fluence des  boutons  , en  les  ouvrant  avec 
la  pointe  d’une  lancette  ou  bien  en  cou- 
pant avec  des  ciseaux  le  sommet  des 
pustules,  qu’on  abslerge  ensuite  avec  un 
linge  fin.  Il  se  sert  avec  succès  , dans  la 
convalescence , de  bains  tièdes  simples 
ou  émolliens  pour  bâter  la  cbute  des 
croûtes  et  rendre  plus  facile  la  transpi- 
ration cutanée. 

• La  rougeole  présente , plus  fréquem- 
ment encore  que  la  variole , la  compli- 
cation de  pblegmasies  , soit  muqueuses  , 
soit  parenchymateuses  des  organes  tho- 
raciques , et  cette  complication  méi  ite 
autant  et  même  plus  de  soin  que  la  ma- 
ladie principale.  Aux  anti-phlogistiques, 
M.  Jadelot  a coutume  d’ajouter , comme 
propres  à diminuer  la  congestion  pul- 
monaire , les  maniluves  chauds  et  ani- 
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mes  avec  le  vinaigre  , le  sel  commuu  , la 
moutarde  en  poudre.  Si  l’éruption,  après 
avoir  paru , vient  à se  supprimer  tout 
d’im  coup , ce  qui  a lieu  pour  rorcli- 
naire  à l’occasiou  d’une  phlegmasie  cpii 
se  développe  dans  un  autre  point  de  l’é- 
conomie , il  l’attaque  avec  une  énergie 
proportionnée  au  danger  que  court  le 
malade.  Si  l’éruption , malgré  cela,  lai-de 
à se  remontrer , il  emploie  les  bains  de 
vapeur  ou  bien  les  frictions  soit  sèches, 
soit  rendues  plus  irritantes  au  moyen  de 
linimens  appropriés.  M.  Jadelot  ne  ba- 
lance pas  à prescrire  les  toniques  et  les 
excitans  à l’intérieur  et  à l’extérieur , 
quand  l’ éruption  se  fait  mal  à cause  de 
la  faiblesse  du  sujet.  Il  astreint  à un 
régime  assez  sévère  les  convalescens  , fl 
il  ne  leur  administre  que  rarement  des 
purgatifs  ; encore  ne  prescrit-il  que  les 
plus  doux. 
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L«  traîlement  de  la  scarlaüne  diflere 
peu  de  celui  de  la  rougeole.  M.  Ja- 
delot  recommaude  d’examiner  soigneu- 
sement l’état  de  la  gorge  , afin  de  pou- 
voir combattre  à temps  l’angine  gan- 
gréneuse qui  vient  souvent  la  compli- 
quer. 

L’angine  gangréneuse  est  identique  , 
qu’elle  soit  précédée  d’une  scarlatine  ou 
qu’elle  se  manifeste  sans  maladie  préa- 
lable. Au  début  de  celte  affection,  qui  est 
ordinairement  inflammatoire  , M.  Jade- 
lot  suit  une  méthode  purement  anti-pblo- 
gistique^  mais  lorsqu’on  aperçoit  dans  le 
fond  de  la  gorge  des  taches  blanchâtres  , 
larges,  accompagnées  des  signes  d’une 
débilité  générale , il  se  hâte  de  mettre  en 
usage  les  sinapismes  aux  pieds  , des  in- 
jections dans  la  gorge  avec  une  décoction 
de  quinquina  , des  cataplasmes  de  farine 
de  riz  cuite  dans  une  décoction  de  quin- 
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quina  , etarosésde  vinaigre  aromatique 
au  moment  d’être  appliqués  sous  la  mâ- 
choire ^ enfin  des  laveniens  avec  la  décoc- 
tion de  quinquina  camphrés,  les  boissons 
délayantes , les  fumigations  avec  le  vinai- 
gre dirigées  vers  le  fond  delà  gorge.  Il 
favorise  l’action  des  cataplasmes  de  quin- 
quina par  des  frictions  fiiites  sur  les 
côtés  du  cou  avec  le  liniment  ammo- 
niacal. Quelquefois  , mais  assez  rare- 
ment , il  est  besoin  de  recourir  aux  to- 
niques administrés  à l’intérieur. 

L’inflammation  de  la  membrane  mu- 
queuse des  voies  aériennes  est  une  ma- 
ladie très-fréquente  dans  l’enfance  *,  sa 
gravité  est  d’autant  plus  grande  que  sou 
siège  est  plus  voisin  du  larynx.  M.  ,îa- 
delot  est  le  premier  qui  soit  parvenu,  par 
un  examen  attentif  du  malade,  à connaître 
le  siège  précis  del’angiiie,  et  cela  est  d’une 
immense  importance  par  rapportai!  Irai- 
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tement,  qui , à-peii-près  le  meme  quant 
à sa  base , doit  être  conduit  avec  une 
activité  et  une  promptitude  plus  ou 
moins  grandes  , selon  qu’il  existe  an- 
gine laryngée  ou  trachéale , ou  bien 
encore  que  l’inflammation  envahit  toute 
la  membrane  muqueuse  du  conduit  aé- 
rien. Ce  traitement  consiste  en  des  sang- 
sues appliquées  sur  la  partie  antérieure 
du  cou,  en  des  sinapismes  promenés 
suri  es  membres  inférieurs  , en  des  la- 
vemens  laxatifs  ou  purgatifs  , et  même 
en  des  vomitifs  : c’est  ordinairement  à 
l’ipécacuanha  en  poudre  ou  en  sirop 
qu’il  donne  la  préférence  j il  l’emploie 
chez  les  sujets  faibles  et  peu  excitables  , 
et  après  avoir  abattu  l’inflammation  par 
des  saignées  locales.  Dans  ce  cas  il  ne 
craint  pas  d’y  avoir  recours  plusieurs 
fois  de  suite,  et  même  à des  intervalles 
peu  éloignés. 


cxvj  r:0N5lDSUArF0NS  GÉNÉRALES 

M.  Jadeloi  considère  le  croup  coinmGf 
une  espèce  d’angine  du  conduit  aérien  ^ 
angine  offrant  des  symptômes  plus  vio- 
lens  , et  ayant  pour  caractère  spécial  de 
véritables  accès  séparés  par  des  rémit- 
tences bien  tranchées . Il  admet  des  de- 
grés divers  dans  la  maladie , suivant  sou 
intensité  , mais  sans  changer  d’opinion 
sur  sa  nature  (i).  La  saignée  parles  sang- 
sues et  les  vomitifs  sont  les  agens  les  plus 
employés  dans  le  traitement  du  croup. 
Le  vomitif  seul  a souvent  suffi,  pour 
faire  avorter  la  maladie  , surtout  lors- 
cju’elle  s’est  montrée  chez  des  sujets  fai- 
bles , pâles  et  bouffis  mais  dans  les  cas 
opposés  il  insiste  sur  l’application  des 

(i)  M.  Guersent , dans*  ses  leçons  cliniques  , 
signale  un  faux  croup  qui  guérit  sans  autres . 
moyens  que  la  diète  , le  repos  du  lit  et  quelques  . j 
boissons  adoucissantes. 
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♦angsues  (i) , et  fait  entretenir  Técoule- 
ment  du  sang  assez  long-temps  pour  que 
l’enfant  soit  pâle  et  pour  que  le  pouls 
ait  perdu  de  sa  force.  Si  l’on  suspend 
trop  tôt  cet  écoulement , on  s’expose  à 
ne  pas  arrêter  les  progrès  du  mal , et  ce 
qui  pourrait  résulter  de  moins  fâcheux  , 
ce  serait  d’être  obligé  de  revenir  â une 
nouvelle  application  de  sangsues. 


(i)  M.  Jadelot  n’a  jamais  été  arreté  par  la 
crainte  de  ne  pouvoir  se  rendre  maître  du  sang 
qui  coule  des  piqûres  dans  un  endroit  où  les 
vaisseaux  sont  très-développés , et  sur  lequel  on 
ne  peut  exercer  aucune  compression.  On  y par- 
vient toujours  avec  de  l’amadou  imbibé  de  vinaigre 
ou  saupoudré  d’alun  ou  de  colophane  ; enfin  , par 
l’emploi  de  la  pierre  infernale.  Il  faut,  pour  l’appli- 
quer convenablement , essuyer  exactement  les  pi- 
qûres , et  sitôt  qu’il  s’y  est  formé  une  petite  croûte 
noirâtre  , la  recouvrir  d’un  très-petit  morceau  d’a- 
madou soutenu  par  la  pression  du  bout  du  doigt 
pendant  quelques  minutes. 
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Après  la  saignée  , M.  Jadelot  fait  va» 
mir  , et  plusieurs  fois  de  suite , à des  in- 
tervalles de  deux  à trois  heures  , et 
cette  pratique  est  suivie  du  plus  grand 
succès  , car  les  enfans  se  trouvent  sou- 
lagés chaque  fois  qu’ils  ont  vomi. 

Quand  le  croup  est  arrivé  à la  deu- 
xièinepériode  sans  avoir  été  combattu,  et 
qu’on  soupçonne  la  présenced’une  fausse 
membrane  , M.  Jadelot  fait  appliquer 
encore  des  sangsues  ; mais  dès  qu’elles 
sont  tombées  , il  se  hâte  de  faire  vomir  j 
etc’ est  dans  ce  cas  c[u’il  emploie  par  cuil» 
lerées  à bouche , toutes  les  dix  minutes  ou 
tous  les  cpiarts  d’heure,  la  potion  dite  n/z?z- 
croupale  (voyez  Formulaire  ^ p.  iSi)  , 
jusqu’à  ce  cju’il  ait  obtenu  le  vomisse- 
ment. Il  insiste  également  sur  les  déri- 
vatifs portés  sur  la  peau  ou  sur  le  canari 
intestinal;  il  conseille  aussi  de  provoquer 
rélernucment. 
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Lorsque  la  maladie  est  très-rapide , 
' doit-on  commencer  par  la  saignée  ou 
par  le  vomitif  ? Voilà  ce  que  M.  Ja- 
delot  pense  à cet  égard  : on  saignera 
d’abord  si  l’enfant  est  robuste  et  s’il 
présente  les  signes  d’une  congestion  vers 
les  parties  supérieures  ^ au  contraire  , 
on  commencera  par  faire  vomir  , sauf 
ensuite  à recourir  aux  sangsues  , quand 
le  sujet  est  pale,  comme  anéanti,  qu’il 
y a peu  de  cbaleur  et  de  fièvre. 

Le  sulfure  de  potasse  est  un  moyen 
qucM.  Jadelot  emploie  pendant  le  croup, 
surtout  lorsqu’il  est  très-inflammatoire  5 
il  le  regarde  comme  dangereux  -,  il  s’en 
sert  quelquefois  dans  les  circonstan- 
ces opposées.  La  dose  varie  *,  mais  elle 
ne  doit  pas  dépasser  un  demi  - ^ros  en 
vingt-quatre  heures. 

D’après  de  nombreuses  observa- 
tions, ce  médecin  se  croit  fondé  à peu- 
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«er  que  la  coqueluche  consiste  dans 
une  phlegmasie  des  bronches  , accom-? 
pagnée  d’une  lésion  particulière  des 
nerfs , qui  la  distingue  des  catarrhes 
ordinaires.  En  conséquence  de  cette 
manière  d’envisager  la  maladie  , le 
traitement  se  compose  d’évacuations 
sanguines  et  de  relâchans  employés  sous 
toutes  les  formes  , en  même  temps  qu’on 
emploie  des  dérivatifs  (i) , des  narco-r 
tiques  à l’intérieur , et  en  application 
sur  la  poitrine  : ce  sont  des  cataplasmes 
arrosés  avec  un  demi-gros,  un  gros  et 
un  gros  et  demi  de  laudanum  pur  , ou 


(i)  Ce  sont  des  sinapismes  mitigés  de  manière 
è ne  produire  qu’une  légère  rougeur  5 on  les  renou- 
velle souvent.  On  se  sert  aussi  avec  succès  de 
frictions  faites  siu'  les  bras  et  le  devant  de  la  poi- 
trine avec  l’éther  acétique.  A la  fin  de  la  maladie 
j'etire  de  bons  elfets  des  vésicatoires, 
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d’une  dissolution  d’extrait  gommeux  d’on 
pium. 

Dans  l’hydrocépliale  aiguë , M.  Ja- 
delot  signale  une  irritation  gastro- in- 
testinale qui  se  montre  au  début  de  la 
maladie  , et  qui  précède  plus  ou  moins 
le  développement  des  symptômes  céré- 
braux , et  à laquelle  il  oppose  des  sai- 
gnées locales  et  des  applications  émol- 
lientes sur  l’abdomen.  Plus  tard,  et 

V * 

lorsque  la  tôte  paraît  être  le  siège  prin- 
cipal de  i’aflection  , il  dirige  de  ce  côté 
les  moyens  anti-plilogistiques  plus  ou 
moins  énergiques  , sans  cependant  per- 
dre de  vue  rirritalion  abdominale. 
M.  Jadelot  n’emploie  la  glace  sur  la  tête 
que  dans  la  première  période  de  la  ma- 
ladie , avant  la  formation  de  répaiicîie- 
ment  , quand  il  existe  une  congestiou 
violente  vers  la  tête.  Il  conseille  de  n’y 
avoir  recours  qu’après  avoir  biit  les  aub 
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gn^s  locales  nécessaîres , et  de  faire  ces 
applications  pendant  que  le  malade  est 
plongé  dans  un  bain  tiède.  Tels  sont 
les  moyens  usités  dans  la  première  pé- 
riode \ mais  lorsque  les  signes  connus  de 
M.  Jadelot  lui  ont  fait  reconnaître  la 
présenced’unépancliemenldans  le  crâne, 
il  insiste  sur  les  dérivatifs  à l’extérieur  ; 
il  fait  appliquer  un  vésicatoire  à la 
nuque , et  fait  faire  des  frictions  sur  les 
membres  avec  l’étber  acétique,  ou  bien 
avec  des  linimens  volatils  et  aromatiques  5 
il  emploie  les  frictions  mercurielles  sur 
la  tête  rasée  (demi-gros  par  friction  ) 5 
on  les  renouvelle  toutes  les  trois  , quatre 
ou  six  heures , après  avoir  eu  soin  de 
nettoyer  la  tête  avec  un  liniment  ammo- 
niacal. En  même  temps  il  administre  le 
calomélas  à l’intérieur,  à la  dose  de  deux, 
trois  à quatre  grains  répétés  quatre  à 
cinq  fois  par  jour.  Enfin  le  moyen  çx- 
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Irèmc  est  un  très-large  vésicatoire  sur  la 
lèiG. 

Ici  s^  terminent  les  considérations  gé- 
nérales àur  les  hôpitaux  , que  j’ai  joint 
à mon  travail , dans  l’intenlion  de  fournir 
aux  lecteurs  quelques  documens  sur  ces 
élablissemens  si  utiles  à l’instruction 
médicale.  Je  suis  loin  de  considérer 
comme  complet  cet  aperçu^  le  sujet  est 
trop  vaste  et  trop  intéressant  pour  être 
traité  incidemment  5 il  pourrait  four- 
nir à lui  seul  le  sujet  d’un  ouvrage 
très  - curieux  , surtout  pour  les  étran- 
gers. 

J’ai  pu  omettre  beaucoup  de  choses, 
même  très-intéressantes  , mais  c’est  à 
raison  de  l’abondance  des  matières  j et 
si  j’ai  plus  insisté  sur  certains  hôpi- 
taux , c’est  qu’ils  sont , par  diverses  ciiv 
constances,  plus  spécialement  consacrés 
à l’inslriiclion  ; celle  sorte  de  préférence 


feiv 
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li’iiïiplique  de  mapartaiicun  dédain  poiiv 
ies  praticiens  dont  je  n'ai  point  parlé. 

Au  résumé  , le  médecin  qui  visite  les 
hôpitaux  de  Paris  y voit  avec  satisfac- 
tion les  praticiens  c|ui  les  dirigent  ri- 
valiser de  zèle  et  de  talent,  et  substituer 
une  marche  analytique  et  rationnelle  aux 
théories  subtiles  et  quelquefois  sédui- 
santes de  la  médecine  ancienne  ^ il  trou- 
ve , en  comparant  leur  manière  d’agir  , 
un  accord , une  analogie  , qui  sont  une 
forte  preuve  en  faveur  de  la  médecine 
actuelle. 

La  doctrine  physiologique  , plus  ou 
moins  modifiée  , mais  restant  intacte 
dans  ce  qui  concerne  la  thérapeutique  , 
est  adoptée  presque  partout , soit  d’une 
manière  évidente  , soit  par  ime  grada- 
tion facile  à suivre. 

En  général  , on  montre  beaucoup  de 
réserve  dans  l’emploi  des  toüi<pies  , des 
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slimulans  et  des  autres  remèdes  pertmv 
bateurs  , moyens  utiles  sans  doute,  mais 
dont  on  avait  singulièrement  abusé. 

L’observation  et  le  raisonnement  ont 
ramené  les  praticiens  à la  médecine  ex- 
pectante. On  a quelcpie  confiance  dans 
les  efforts  conservateurs  de  la  nature 
et  la  polypharmacie  a cédé  dans  bien  des 
cas  la  place  à l’emploi  sagement  com- 
biné des  ageus  hygiéniques.  Cependant 
I on  ne  dédaigne  point  les  ressources  en 
la  matière  médicale  , et  par  des  expé^ 
riences  répétées  dans  plusieurs  hôpitaux 
et  par  divers  praticiens  , on  s’attache  à 
constater  les  propriétés  de  substances 
nouvelles  , à vérifier  celles  que  les  an- 
ciens ont  attribuées  aux  médicamens 
qu’ils  nous  ont  transmis , et  l’on  cherche 
à en  faire  de  nouvelles  applications. 

Enfin  , au  lieu  de  perdre  le  temps  en 
disserlatioi)s  savantes  mais  trop  souveuî 


esvj  coxsinÉr.ATiONS  générales. 
inutiles  , on  multiplie  les  obseryaiions 
particulières  et  les  reclierclies  cadavé- 
qiies , seules  bases  solides  de  la  science 
médicale. 


FORMULAIRE 


PRATIQUE 

DES  HOPITAUX  ET  HOSPICES  CIVILS 
DE  PARIS. 

W 

DES  BAINS. 

On  désigné;  sous  le  norti  de  hain ^ uii  li- 
quide dans  lequel  on  plonge  le  corps  ; soit 
en  entier,  soit  par  parties , et  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Les  bains  sont 
de  plusieurs  espèces  ; on  les  distingue  en 
bains  domestiques  et  bains  médicamenteux , 
en  bains  généraux  et  bains  locaux.  On  em- 
ploie le  plus  frécpiemment  les  bains  d’eau 
simple^  soit  à la  température  de  20  à 3o  de- 
grés, soit  froids^  et  meme  à la  glace.  Parmi 
les  bains  médicamenteux  , on  remarque 
les  bains  aromatiques  , sulfureux  , mercu- 
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riels;  etc.,  qui  sont  d’un  usage  assez  com- 
mun. 

Il  est  des  cas  où  l’on  pre'fère  les  bains  lo- 
caux: c’est  quand  il  est  nécessaire  de  dé- 
terminer une  congestion  locale;  comme  cela 
a lieu  pour  les  bains  de  pieds  et  les  bains  de 
siège. 

Les  bains  tièdes  d’eau  simple  sont  le  plus 
généralement  employés  dans  les  affeclions 
inflammatoires  aiguës , les  douleurs  rhuma- 
tismales; les  maladies  nerveuses  ; c’est  un 
moyen  précieux  ; et  dont  l’usage  ne  saurait 
être  trop  répandu. 

On  administre  quelquefois  les  médica- 
mens  sous  forme  de  bains , lorsque  l’esto- 
mac ne  peut  pas  les  supporter  ; mais  l’ab- 
sorption cutanée  est  rarement  assez  éner- 
gique pour  qu’on  puisse  compter  sur  des 
succès  certains.  Quelques  médecins  ont  em- 
ployé comme  moyen  d’exciter  la  peau  les 
bains  d’émélique.  Ils  en  ont  porté  la  dose 
jusqu’à  une  livre  par  bain. 

Pour  les  bains  locaux  , on  se  sert  des 
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liquides  émolliens,  aromaliques  ou  narco- 
tiques destinés  aux  fomeiilaüons^  aux  Io*> 
lions  ; etc. 


Bain  antL-psorique  (Hôtel-Dieu). 


Sulfure  de  potasse  sec  y 

Eau  y 


Ibi. 

8* 


Employé  contre  la  gale  avec  assez  de  suc- 
cès pour  être  conseillé.  Mais  ce  n*est  pas  le 
moyen  le  plus  elEcace. 


Bain  aromatique  (Hôtel-Dieu). 


Espèces  aromatiques 
Eau, 


m ij. 

q.'  B. 


On  s’en  sert  contre  les  affections  rhuma- 
tismales anciennes  j et  dans  tous  les  cas  où 
il  est  utile  d’exciter  légèrement  la  peau. 


Bain  anti-syphililique  (Vénériens). 


Deüto-chlorure  de  merourc-y 
Eau  distillée , 

Eau  commune  H 3o« , 


gr.  vj  à xij. 
Ib.  tiij. 
tb  ce. 


i 
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Ce  moyen  ^ essayé  contre  la  maladie  vé- 
nérienne ^ n’a  pas  été  suivi  de  résultats  as- 
sez satisfaisans  pour  en  continuer  Tusage. 

Bain  depiçds  alcalin  (St. -Antoine). 

Sous-carbonate  de  potasse,  ^ viij. 

£au , q.  s. 

Employé  souvent  comme  révulsif  par  l’ir- 
ritation qu’il  détermine  aux  pieds  ; dans  les 
congestions  sanguines  aux  parties  supé- 
rieures. 

» 

Bain  de  pieds  sinapisé  (tous  les  hôpitaux). 

Farine  de  moutarde  » % 

Eau  , q.  s. 

On  s’en  sert  dans  les  memes  cas  que  le 
précédent  j la  température  à laquelle  on  le 
donne  n’est  pas  indifférente.  En  effets  quand 
l’eau  est  trè§-chaude,  son  impression  est 
vive  mais  passagère^  et  bientôt  l’afflux  du 
sang  vers  la  léte  a lieu  avec  plus  d’impétuo- 
silé.  çoniraire  ; le  pcdiluve  ^ administré 


y 
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tiède  , Qgi>  qualité  irritante  de  la 

iiioular-'i^;  détermine  un  engorgement  per- 
inane’^  des  extrémités  inférieures,  et  pro- 
duit une  dérivation  bien  plus  énergique. 

Maniluv.es., 

On  en  prépare  avec  la  moutarde  ou  le 
carbonate  de  potasse  ^ quelquefois  avec  l’a- 
cide hydro-chlorique.  Ils  sont  utiles  dans 
les  cas  où  le  sang  se  porte  avec  abondance 
vers  la  poitrine^  comme  dansl’anévrysme  du 
cœur,  l’hémoptysie,  l’asthme,  etc.  On  em- 
ploie la  moitié  de  la  dose  prescrite  pour  un 
bain  de  pieds. 

Bain  mercuriel  (Maison  de  Santé). 

Deuto-chlorure  de  mercure,  S ij  à 

Eau , ce. 

- On  a employé  les  bains  mercuriels  con- 
tre les  affections  vénériennes  dans  les  cas 
où  l’on  avait  lieu  de  craindre  l’action  du 
sublimé  sur  restomac.  On  commençait  par 

!.. 
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deux  gros  par  bain  , et  l’on  portait  la  dcse 
jusqu’à  une  once  par  bain.  Ordinvirement 
trente  bains  suffisent  pour  le  Iraiten^nt. 

Bain  sulfureux  (Hôpital  des  Enfans). 

Sulfure  de  potasse , ^ îj. 

Eau  commune , 2b  o. 

Ce  bain,  usité  dans  les  memes  circon- 
stances que  le  bain  sulfureux  des  autres  hô- 
pitaux, n’en  diffère  que  par  une  proportion 
de  sulfure  accommodée  à la  délicatesse  de 
la  peau  chez  les  jeunes  sujets. 

Bain  sulfureux  et  gélatineux 


(M.  Dupuytren.) 

Sulfure  de  potasse  , J ir. 

Eau  commune  , ]b  ce. 

Versez  dans  celle  solution  . 

Colle  blanche  de  Flandre  îb  Ij» 

Dissoute  dans 

Eau  bouillante  , 2b  x. 

Pour  un  bain. 


Ces  bains  ont  toutes  les  propriétés  des 
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I bains  d’eaux  de  Barèges  artificielles^  et  ils 
I n’en  ont  pas  les  inconvéniens.  En  effet,  ils 
I n’irritent,  ils  n’agitent  et  ils  ne  donnent  pas  la 
; fièvre  comme  ces  derniers.  L’addition  de  la 
L gélatine  leur  communique  des  qualités  onc- 
; tueuses  et  des  vertus  adoucissantes , qui  les 
! rendent  préférables  aux  bains  sulfureux  or^ 
idinaires  , dans  tous  les  cas  où  l’on  redoute 
les  effets  irritans  de  ceux-ci.  (iV^o^e  coinm* 
par  M.  leprofess,  Dupuj-tren.) 

Bains  de  vapeur  aqueuse  ( tous  les 
hôpitaux}^. 

Ils  se  font  par  l’évaporation  de  l’eau  bouil- 
llante  dans  un  appareil  approprié.  On  les 
ji  emploie  avec  succès  dans  les  affections  rhu- 
imatismales  et  cutanées  , et  dans  tous  les  cas 
<où  il  convient  de  provoquer  une  exhalation 
«cutanée  abondante.  Des  expériences  récen- 
I les  , faites  à l’bôpilal  Saint -Louis,  ont 
j prouvé  qu’ils  pouvaient  sulBre  au  traitement 
de  la  gale  sans  autre  accessoire.  On  évite 
1 l’emploi  des  bains  de  vapeurs  aqueuses  chez 
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les  sujets  dont  la  poitrine  est  de'licate  j chez 
ceux  qui  sont  aflectés  d’asthme  ou  d’ane'r 
yrysme  du  cœur.  Dans  tous  les  cas  il  coiir 
yient  que  les  malades  se  placent  la  première 
fois  sur  le  gradin  d’en  bas  , et  qu’ils  n’arri- 
vent aux  supérieurs  , où  la  chaleur  est  plus 
violente^‘'que  par  degrés. 

( 

Bains  d&  vapeur  aromatique,  (tous  les 
hôpitaux.  ) 

On  les  administre  en  faisant  passer  la  va- 
peur de  l’eau  à travers  des  plantes  aroma- 
tiques dont  elle  enlève  les  principes  actifs. 
Çe  moyen , plus  énergique  que  le  précé- 
dent^ s’emploie  dans  des  affections  analo- 
gues , mais  d’une  plus  grande  intensité. 
Gomme  on  les  administre  dans  le  meme  ap- 
pareil et  parle  meme  procédé^  les  me'mes 
précautions  sont  applicables^ 
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Bains  sulfureux  de  Barèges  ( lous  les 
hôpitaux.) 

Sulfure  tle  potasse  , ^ iv. 

Eau  commune  , îb  ce. 

Ces  bains  , appliqués  d’abord  au  traite- 
ment des  affections  de  la  peau,  ont  été  de- 
puis étendus  avec  plus  ou  moins  de  succès 
à celui  d’une  foule  de  maladies  très-diffé- 
rentes. Leur  action  stimulante  sur  la  peau 
les  rend  utiles  lorsqu’il  s’agit  d’opérer  une 
dérivation  sur  une  surface  étendue.  Plu- 
sieurs praticiens  les  ont  mis  en  œuvre  d’une 
manière  utile  dans  les  maladies  nerveuses 
comme  un  moyen  de  faire  cesser  la  réparti- 
' tion  inégale  de  la  sensibilité. 

Des  Douches, 

^ A l’occasion  des  bains,  il  est  convenable 
1 de  parler  aussi  des  douches,  qui  réunissent 
l'i  à 1 action  du  liquide  une  percussion  plus  ou 
U moins  considérable. 
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On  administre  les  douches  en  faisant  tom- 
ber d’une  certaine  hauteur,  et  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  une  eau  chaude 
ou  froide,  simple  ou  médicamenteuse  sur 
la  partie  affectée.  On  distingue  la  douche 
simple  , la  douche  en  pluie  ou  en  arrosoir, 
suivant  qu’une  colonne  d’eau  plus  ou  moins 
considérable  tombe  sur  une  partie,  ou  bien 
qu’elle  se  divise  en  une  multitude  de  petites 
colonnes.  M.  Esquirole  vient  de  faire  mon- 
ter à la  Salpétrière  un  appareil  propre  à ad- 
ministrer les  douches  en  masse,  c’est-à-dire 
dans  lesquelles  il  tombe  à la  fois  un  volume 
d’eau  très-considérable. 

Les  douches  sur  la  léle  sont  employées 
dans  le  traitement  des  aliénés.  On  les  ad- 
ministre quelquefois  pendant  que  le  sujet 
est  plongé  dans  un  bain  chaud.  Les  dou- 
ches sur  différentes  parties  du  corps  sont 
conseillées  dans  les  engorgemens  chroniques 
des  viscères  , dans  les  rigidités,  les  contrac- 
tures des  articulations  : on  préfère  générale- 
ment pour  cet  usage  les  eaux  minérales  na- 
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tureîles  ou  ariificielles  , sulfureuses;  ferru- 
gineuses ; thermales;  etc. 

Les  douches  ascendantes  se  donnent  au 
moyen  d’une  canule  qui  répond  au  tuyau 
d’un  réservoir  élevé.  On  les  dirige  sur  l’in- 
testin rectum  et  le  vagin  en  introduisant 
la  canule  dans  ces  cavités.  Ces  douches  sont 
ordinairement  froides.  On  en  a retiré  de 
forts  bons  eftets  dans  les  constipations  opi- 
niâtres , dans  les  leucorrhées,  et  dans  des 
affections  chroniques  de  l’utérus  qui  avaient 
été  considérées  comme  squirrlieuses. 

Des  diffusions. 

Elles  consistent  simplement  â jeter  de 
l’au  froide  sur  tout  le  corps  ou  bien  seule- 
ment sur  une  partie.  On  les  administre  sur 
la  tête  et  pendant  que  le  malade  est  plongé 
dans  un  bain  chaud,  dans  les  affections  céré- 
brales. On  en  a fait  sur  tout  le  corps  dans  le 
cas  de  fivre  adynamique  et  ataxique. 
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CATAPLASMES. 


Un  calaplasme  est  une  composition  raé- 
clicamenleuse  molle  ^ pulfacéej  destinée  à 
être  appliquée  sur  une  partie  pour  y entre- 
tenir la  chaleur  et  y former  une  sorte  de 
bain.  Les  cataplasmes  s'emploient  ordinai- 
rement chauds  j on  les  place  sur  toutes  les 
parties  du  corps.  Les  plus  usités  sont  les 
cataplasmes  émolliens  et  narcotiques  et  les 
sinapismes. 

Calaplasme  émollient  [\.ons>  les  hôpitaux). 


Farine  de  lin  , l 
’ d'orge,  J 

Eau , 


en  parties  égales , 
q.  s. 


On  l’applique  sur  les  tumeurs  inflamma-- 
toires  extérieures.  Il  agit  aussi  par  conti-- 
guilé , lorsqu’on  le  met  sur  la  peau  dans  le' 
cas  de  pldegmasie  des  parties  soujacentes.. 
C est  aussi  un  moyen  commode  pour  entre-- 
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tenir  rccoulement  du  sang  après  l’applica- 
lioii  des  sangsues. 

Cataplasme  suppuratif  (IIotel-Dien  )• 

Cataplasme  émollient,  îfe  ij. 

Onguent  basilicum,  3j  à fj. 


On  s’en  sert  avec  avantage  cpiand  on  a 1- in- 
tention de  conduire  proiliptement  à sup- 
puration une  tumeur  phlegmoneuse. 


Cataplasme  anodin  (lîôlcl-Dicu ). 


Farine  de  lin , 
d’orge  , 

Décoction  narcotique  , 
Laudanum  liquide  ou 
Solution  d’opium  brut , 


îb  j. 
îb  j. 

q.  s. 


A la  fois  narcotique  et  relâchant , ce  ca- 
taplasme convient  dans  les  phlegmasies  soit 
externes^  soit  internes^  qui  sont  accompa- 
gne'es  de  vives  douleurs. 
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Cataplasme  contre  la  pourriture  d'hôpital 
( Hôlel-Dieu.  ) 

Cataplasme  émollient , 

Tranches  de  citron  , 

Poudre  de  kina  , selon  Pordonnance. 

On  a mis  en  usage  cette  application  avec 
assez  de  succès  contre  la  pourriture  dMiô- 
pital;  mais  on  sait  que  rien  ne  réussit  mieux 
contre  cette  maladie  que  les  moyens  d’as- 
sainissement , un  bon  régime  ^ en  un  mot, 
que  les  ressources  de  l’hygiène. 

Cataplasme  antiseptique  (Hôlel-Dieu). 

Cataplasme  émollient , 

Poudre  de  kina , 

Camphre  , selon  l’ordonnance. 

Usité  clans  les  memes  cas  que  le  précé- 
dent , et  dans  la  gangrène  simple. 
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Cataplasme  contre  la  pourriture  cVhôpital 
( Hôlel-Dieu , M.  Pelletan  ). 

Poudre  de  charbon  végétal , 

Alcool  camphré  , 

Meme  usage  que  le  précédent.  La  poudre 
de  charbon  a l’avantage  d’absorber  les  li- 
quides , et  de  neutraliser  les  gaz  fétides  qui 
se  dégagent  des  parties  gangrénées. 

Cataplasme  résolutif  (Vénériens). 

Cataplasme  émollient , ^ ÎT« 

Sous-acétate  de  plomb,  ^ j. 

Hydro-chlorate  d^ammonîaque , 3 

On  l’emploie  sur  les  tumeurs  inflamma- 
toires lorsqu’elles  sont  déjà  moins  sensibles, 
et  qu’il  est  besoin  de  les  exciter  légèrement. 

Sinapisme  (Vénériens). 


Levain  , 

Farine  de  moutarde , 
Fort  vinaigre , 


5 iv. 

5 h 

q.  S. 
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On  emploie  ce  cataplasme  lorsqu’on  a 
l’intention  de  déterminer  une  rubéfaction 
proportionnée  à la  durée  de  l’application,  et 
dont  011  se  sert  utilement  comme  moyen  dé- 
rivatif. 

Sinapisme  (presque  tous  les  hôpitaux). 

Farine  de  moutarde  , 5 

Vinaigre  , q.  s. 

A la  Maternité  on  saupoudre  le  sinapisme 
avec 

Hydr  o-chlorate  d’ammoniaque  , S h 

pour  le  rendre  plus  irritant. 

Sinapisme  mitigé  (Hôpital  des  Enfans). 

Cataplasme  de  Un  , ^ iv. 

Farine  de  moutarde , ^ fi- 

Pour  saupoudrer  un  cataplasme  émollient. 

On  préfère  cesinapisme  comme  moins  irri- 
tant : cependant  le  cataplasme  émollient  at- 
tendrit la  peau  , et  la  rend  plus  accessible  à 
l’action  de  la  moutarde. 


CATAPLASMES. 
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. Cataplasme  vireux  ( Saint-Anloine.) 


Cecalaplasme  est  conseillé  contre  les  tu- 
meurs de  diverse  nature  qui  s’accompagnent 
de  douleurs  violentes.  A la  fois  relâchant 
et  narcotique  ^ il  présente  une  double  utilité. 

Cataplasme  émollient  (Maternité). 

Décoctum  émollient , 1 

^ y > aa  q.  s. 

r arme  de  lin , J ^ 

On  arrose  souvent  cc  cataplasme  avec 
une  once  d’huile  d’olivespourle  rendre  plus 
relâchant. 

Cataplasme  résolut^ ( Maternité). 

Infusum  résolutif, 

Mie  de  pain,  q.  s. 

Cataplasme  de  camomille  (Hôpital  des 
En  fans). 

Fleurs  de  camomille , ^ iv. 

Vinaigre  , ^ ^ \s. 


parties  égales. 


Eau , 


2.. 
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Cataplasme  résolutif  ( Hôpital  des  Enfans  ). 

Savon  blanc  > 5 

Farine  d’orge  , 5 

Eau  y q.  s. 

Ces  deux  cataplasmes  , bien  que  d’une 
composition  dilicrente  , sont  à-peu-près 
analogues  par  leurs  propriétés  , sur  les- 
quelles il  est  inutile  de  donner  de  nouveaux 
détails. 

COLLYRES. 

On  nomme  colljre  un  médicament  qui 
s’applique  sur  les  yeux.  Les  collyres  sont 
ordinairement  liquides  , et  se  composent 
d’infusions , de  décoctions  ou  d’eaux  distil- 
lées avec  des  additions  de  düïérente  nature. 

Les  collyres  secs  sont  des  poudres  sim- 
ples ou  composées  qu’on  insuffle  entre  les 
paupières  et  le  globe  de  l’œil. 

Colljre  sec  (Hôtel-Dieu  ; M.  Réganier). 

Sucre  blauc,  1 ....  , , 

0»idedaiiac,l 


COLLYRES.  ]Q 

Collyre  sec  (Hôtel-Dieu,  M.  Dupuytren). 

Sucre  blanc,  5 ij« 

Oxide  rouge  de  mercure  , g^*  s* 

Tuthie.  gr.  xx. 

Les  collyres  secs  s’emploient  en  insuf- 

flation dans  les  yeux,  lorsqu’il  existe,  à la 
suite  des  ophlhalmies  chroniques , des  taies 
sur  la  cornée  transparente.  Bien  que  leur 
composition  varie,  ils  ont  tous  le  meme  but, 
auquel  ils  parviennent  plus  ou  moins. 

Colljre  détersif  simple  ( Hôtel-Dieu  , 


Sl-Antoine  ). 

Eau  distillée  de  roses  , ^ iv. 

Sulfate  de  zinc  , gr.  xx. 

Collyre  résolutif  { Hôtel-Dieu,  St-Anloine). 

kfusum  de  fleurs  de  sureau  , ^ iv. 

Acétate  de  plomb  cristallisé  , g*"»  vj. 

Alcool  au  vulnéraire  , S ij* 


Ces  deux  collyres  jouissent  à deux  degrés 
différens  de  propriétés  analogues.  On  les 
met  en  usage  dans  les  ophlhalmies  anciennes 
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et  entretenues  par  un  ëlat  de  de'bilité  desi 
tissus.  Ils  agissent  en  produisant  une  aslric-- 
lion  qui  s’oppose  ù l’abord  trop  considë-- 
rable  des  liquides; 


Autre  (Holel-DieU;  M.  Régamieu). 


Sucre  candi , 

S j. 

Iris  de  Florence  , 

3 j. 

Pierre  divine  , 

3 b 

Eau-de-vie , 

O b 

Eau  distillée , 

f jR* 

^I.  Récamier  conseille  ce 

collyre  contre 

les  laies  de  la  cornëe  chez  les  sujets  scro- 

phuleux. 

Colljre  résolutif  (Vénériens  ). 

Fleurs  de  mélilot , 

3 R. 

Eau  , 

Ib  j. 

Acétate  de  plomb  liquide  , 

S j. 

Ou  acéfale  de  cuivre  , 

gr.  X. 

Ou  sulfate  de  zinc  , 

5 R. 

Ou  sulfate  de  cuivre  , 

gr.  X. 

Collyre  sec  (Vénériens). 

Sucre  candi , 1 -- 
> aa 

Tutliie,  J 

3 R. 

COLLYLES. 


2 J 

Collyre  sec  ( Sain  [-Antoine  ). 

Poudre  ophthalmique , 

Opium , ■ gr.  ÎY. 

Proto-cLlorure  de  mercure  , 3 j. 

Sucre  pulvérisé , ' 3 j* 

Collyre  de  Conrad  (Sainl-Anloine). 


Deuto-clilorure  de  mercure  , gr.  j. 

Gomme  adragante  , 3 j- 

LaTidanura  licpiide,  gtt.  xviij. 

Eau  de  roses  , ^ iv. 


Ce  collyre  convient  clans  les  ophlhalmies 
rebelles,  soit  qu’elles  tiennent  au  vice  vene'- 
rien , soit  cju’elles  en  soient  indépendantes. 
Il  agit  alors  comme  puissamment  résolutif, 
et  comme  calmant. 

Collyre  alumineux  (Saint-Antoine). 

Eau  de  roses , 

Eau  commiiue , 

Sulfate  d’alumine  et  de  potasse  , 3 !• 

Celte  préparation  a une  action  slypli(|uc 
qui  la  rend  propre  à rétablir  la  tonicité  de 
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la  conjouclive  à la  fin  des  phlegmasies  de 
celle  membrane. 

Collyre  émollient  (Hopilal  des  Enfans). 

Raciue  de  guimauve  , 3 ij. 

Eau  , Ib 

S'emploie  dans  les  inflammalions  de  la 
conjouclive  , lorsqu’elles  s’accompagnent 
d’une  violeiile  irrilalion. 

Collyre  de  roses  et  de  mélilol  (Hôpilal  des 

Enfans), 

Eau  de  roses , ^ iv. 

lulusion  de  inélilot , ^ 

Ulile  dans  la  seconde  période  de  l’inflam- 
malion , ou  bien  au  début  d’une  phlegma- 
sic  légère.  Ce  collyre  eslun  résolutif  faible. 

Collyre  Hôpital  des  Enfans). 

lofusion  de  fleurs  de  sureau , Ib  }» 

Acétate  de  plomb  liquide , 3 )• 

Ôn  s’en  sert  avec  avantage  au  début  de 
l’ophlhalmie  chez  un  sujet  faible , et  chez 


COLORES. 
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lequel  il  y a lieu  de  croire  que  l’inflamma- 
malion  sera  peu  intense;  ou  bien  à la  fin 
d’une  ophthalmie  aiguë  lorsque  l’irritation 
a été  préalablement  combattue  par  des  re- 
mèdes appropriés. 

Collyre  opiacé  (Hôpital  des  Enfans). 

Eau , îb  j. 

Extrait  gommeux  d’opium  » 3 . 

Usité  dans  les  phlegmasies accompagnées 
d’un  développement  excessif  de  la  sensibi- 
lité. 

Collyre  astringent  (Hôpital  des  Enfans). 

Infusion  de  sureau , îb  j. 

Sulfate  de  zinc , 3 j* 

C’est  un  moyen  fort  en  usage  dans  les 
ophthalmiesscrophuleiisesqui  sont  ordinai- 
rement accompagnées  d’une  exsudation  pu- 
riforme  plus  ou  moins  abondante. 

Collyre  opiacé  (Charité). 

Eau  distillée,  5 iv. 

Extrait  aqueux  d’opiurai  gr.  ij. 
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Collyre  avec  le  sulfate  de  zinc  { Charité ). 


Eau  de  roses , ^ iv. 

Sulfate  de  zinc  , gr.  xvj. 

Collyre  avec  V acétate  de  plomb  (Charité). 

Eau  commune,  ^ iv. 

Acétate  de  plomb  , ' gtt.  x. 

Ces  deux  eollyres  sont  astringens  et  ré- 
solutifs suivant  l’époque  de  la  maladie  à la- 
quelle on  les  met  en  usage.  Ils  faeilitent  la 
résolution  lorsqu’on  s’en  sert  dans  une  oph- 
thalmie  prête  à se  terminer  j et  s'opposent 
à son  retour  quand  elle  a eessé;  par  Tastric- 
tion  qu’ils  déterminent  dans  les  vaisseaux 
capillaires  de  la  conjonctive. 

FOMENTATIONS. 

Une  fomentation  est  un  remède  destiné  à 
être  appliqué;  à l’aide  d'une  flanelle;  d’une 
compresse  ou  d’une  éponge  ; sur  quelque 
partie  du  eorps  pour  y former  une  sorte  de 
bain  tiède  que  l'oit  entretient  plus  ou  moins 
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long-temps  en  le  renouvelant  lorsqu’il  se  re- 
froidit. Les  foinenlalions  sepre'parent^  pour 
l’ordinaire^  par  l’infusion  ou  plutôt  par  la 
de'coclion  de  quelques  plantes  mucilagineu- 
ses  ; narcotiques  ^ etc.  Elles  diffèrent  des 
tisanes  en  ce  qu’elles  sont  beaucoup  plus 
chargées^  et  qu’on  ne  les  édulcore  pas. 

Les  fomentations  ; pour  être  efficaces  , 
ont  besoin  d’élre  souvent  renouvelées  5 lors- 
qu’elles se  refroidissent  j elles  deviennent 
souvent  plus  nuisibles  qu’utiles  : c’est  pour 
cette  raison  que^  dans  beaucoup  de  eas^  les 
praticiens  des  hôpitaux  préfèrent  l’applica- 
tion des  cataplasmes. 

J’ai  rangé  dans  la  meme  série  les  lotions  5 
elles  ont  de  l’analogie  avec  les  fomentations, 
en  ce  qu’elles  se  font  souvent  avec  les  me- 
mes liquides  ; il  en  est  cependant  pour  les- 
quelles on  se  sert  de  médicamens  particu- 
liers: telles  sont  celles  qui  sont  usitées  dans 
le  traitement  de  la  gale. 
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Fomentation  vineuse  (Hôtel-Dieu). 


Ces  deux  fomentations  sVmploient  sur 
des  parties  où  il  est  nécessaire  de  ranimer 
les  propriétés  vitales;  ainsi  l’on  couvre  de 
charpie  qui  en  est  imbibée  les  ulcères  , les 
plaies  J dont  la  surface  blafarde  ne  fournit 
qu’une  suppuration  de  mauvaise  qualité. 

Fomentation  savonneuse  ( Hôtel-Dieu  ). 

Eau-de-vie  , îb  ij. 

Savon  médicinal , ^ j. 

On  se  sert  de  cette  solution  comme  diin 
moyen  utile  dans  les  différens  cas  où  l’on 
désire  une  application  résolutive.  Par  exem- 
ple J on  la  met  souvent  en  usage  dans  les 
entorses  et  les  différentes  lésions  des  par- 


Vin  rouge , 

Fleurs  de  roses  rouges  , 


Autre  (Hôtel-Dieu). 


Vin  rouge. 
Miel, 


îfe  ij. 
f iv. 
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lies  arliculaires,  quand  rinflanmialion  a dis 
paru. 

Fornenlation  narcotique  (Hôlel-Dieu). 


Le  nom  de  celle  fomentalion  indiqueassez 
bien  dans  quelles  circonslances  on  en  fait 
usage. 

Lotion  anti-psorique  (Hôlel-Dieu, 


C’est  un  moyen  employé  avec  succès  con- 
tre la  gale.  On  fait  avec  la  solution  ci-dessus 
des  foraenlalions  répétées  deux  ou  trois  fois 
par  jour  sur  les  parties  couvertes  de  bou- 
lons , et  l’on  ajoute  à ce  traitement  les  bains 
simples. 


Opium  brut 
£au, 


Z ij. 
îb  ]. 


M.  DurUYTREN). 


Sulfui’e  de  potasse  sec , 
£au , 

Acide  sulfurique, 
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Fomentation  sinapisée  ( Charité  j 
M.  Fouquier). 

Farine  de  moutarde , ^ iv. 

Eau  chaude  , îb  j. 

Quand  on  veut  déterminer  une  irritation 
prolongée  , on  substitue  aux  sinapismes  des 
linges  trempés  dans  cette  solution  de  mou- 
tarde. On  entretient  par  ce  moyen  les  pieds 
dans  un  état  de  chaleur  vive  et  de  gonfle- 
ment propres  à y attirer  le  sang , et  à dimi- 
nuer la  congestion  qui  tendrait  à s’établir 
vers  le  cerveau  ou  quelqu’autre  organe  im- 
portant. 

Fomentation  émolliente  (Maternité). 

Graine  de  Un  , 5 U* 

Feuilles  de  mauve  , o Û* 

Eau  , îb  ij- 

Elle  s’emploie  surtout  dans  les  afTcctions 
inflammatoires  du  ventre  y lorsqu’on  veut  y 
maintenir  une  sorte  de  bain  tiède  -,  elle  sert 
aussi  dans  les  cas  d’œdème  inflammatoire  des 
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extrémités  inférieures  si  cominiins  ù la  suite 
des  couches. 

Fomentation  calmante  (Maternité). 

Fomentation  émolliente,  îfc  ij. 

Têtes  de  pavots  brisées  , ij. 

Eau , Ib  ij. 

On  la  préfère  souvent  à la  précédente  ^ 
parce  qu’elle  est;  depluS;  légèrement  narco- 
tique et  propre  à diminuer  la  susceptibilité 
nerveuse. 

Fomentation  résolutive  (Maternité). 


Fleurs  de  mélilot , 1 

, > aa 

de  sureau,  J 

3 ij. 

Feuilles  de  menthe , 1 ^ 

1 > aa 

de  sauge,  _ J, 

3 j. 

Eau  bouillante , 

ïb  if. 

Eau-de-vie , 

§ iij-. 

Ou  vinaigre  , 

Ou  savon  médicinal. 

Si. 

3 iv. 

On  s’en  sert  dans  les  inflammations  très- 
légères  de  différentes  parties  ; comme  d’ua, 
moyen  suffisant  pour  les  dissiper  ; et  daiiis 

3.. 
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celles  qui  ont  elo  diminuées  par  le  Iraile- 
inent  anti-phlogislique^j  pour  les  conduire  à 
la  guérison. 

Fomentation  fortifiante  (Malernilé). 


Racine  de  quiotefeuillb , 

l'y 

Ecorce  de  chêne  pulv.  ( tan  ) , 

3 vi 

Roses  rouges, 

3 vj. 

Eau , 

îb  }. 

Elle  est  d’une  utile  application  dans  les 

ças  qui  réclament  une  application  astrin- 
gente. On  la  rend  plus  énergique  par  l’ad- 
dition du  sulfate  de  zinc  ou  de  l’acétate  de 

Fomentation  excitante  (Maternité). 

Crème  de  tartre  soluble  , 5 î- 

Eau,  îb  j. 

On  la  prescrit  contre  les  ulcères  saignans, 
fongueux^  atoniques^  gangréneux^  soit  en  lo- 
tions ^ soit  en  fomentations. 
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Fomentation  de  tabac,  ditee^n  de  nicoliane 
(Saint-Louis). 

Tabac  en  feuilles  , ^ ij. 

Eau  commune , îb  ] • 

En  décoction , 


Moyen  e.nployé  contre  la  gale.  Bien  qu’il 
procure  la  guérison  et  meme  assez  promp- 
tement, on  peut  lui  reprocher  de  déterminer 
I des  nausées  et  meme  des  vomissemens.  Son 
I odeur  est  fatigante  pour  les  malades. 

Lotions  mercurielles , M.  Manry 
( Saint-Louis). 


Mercure  cru , 

S M* 

Acide  nitrique , 

§ IV. 

Eau  distillée , 

Ib  X. 

Traitez  le  mercure  par  l’acide  nitrique, 
étendez  la  dissolution  avec  l’eau  distillée. 
La  dose  est  d’une  demi-once , malin  et 
soir  , en  lotions. 


pa 


Celle  solution,  dont  M.  le  docteur  Manry 
le  premier  donné  la  formule  , est  main- 


3a 
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tenant,  à l’hôpilal  Saint-Louis , cVun  usage 
habituel  dans  le  traitement  de  la  gale,  non 


autres  médicamens  , mais  parce  qu’elle  est 
d’un  emploi  commode  , qu’elle  ne  tache 
nullement  le  linge  et  qu’elle  est  très-peu 
coûteuse.  Elle  n'a  pas  rinconvéuient  qu’on 
lui  attribue  à tort  de  déterminer  la  sali/a- 
tion  j elle  s’est  montrée  très-efficace  dans  le 
prurigo  fonnicans,  etméme'dansle  prurigo 
pédiculaire  3 elle  est  meme  fort  employée  à 
Saint-Louis  dans  cette  éruption  rebelle.  On 
corrige  son  action  irritante  par  l’addition 
du  camphre  à la  dose  de  deux  gros  par  litre. 

Lotions  alcooliques  savonneuses Lugol 


Faites  selon  l’art  une  solution. 

M.  Lugol  a été  conduit  à employer  ce' 
moyen  en  cherchant  un  remède  contre  lai 
gale , qui  n’eût  pas  rinconvéuient  de  tacher 


qu’elle  guérisse  plus  promptement  que  les 


(Saint-Louis). 


Savon  blanc  , 
Alcool , 
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ïe  linge.  Celui-ci  jouit  de  cet  avantage  ; il 
est  également  propre  à procurer  la  guérison  : 
comme  il  est  assez  dispendieux  , il  est  plus 
applicable  en  ville  que  dans  les  hôpitaux^  où 
l’on  doit  préférer  les  moyens  économiques. 

Lotions  de  M.  (Saint-Louis). 


1 Liqueur  N°  r. 

Sulfure  de  potasse , 51^1 

Eau  de  rivière , îb  j. 

1 Liqueur  2. 

Acide  hydro-chlorique , § j ^if 

1 Eau  distillée , îb. 


Versez  une  once  de  chaque  liqueur  dans 
quatre  onces  d’eau  chaude,  pour  faire  des 
lotions  avec  une  éponge. 

Ce  moyen  a été  employé  contre  la  gale 
avec  quelque  succès. 

ïLotîons  sulfuro  - savonneuses  , M.  Lcgol 
(Saint-Louis). 

Soufre  , 

Savou  blanc , 

I Eau , Ifc  xy. 

Faites  fondre  à froid  le  savon  râpé 


\ 
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dans  l’eau  , passez  avec  expression  à tra- 
vers un  linge;  puis  ajoutez  le  soufre. 

Ces  lotions  employées  contre  la  gale  ont 
re'ussi  dans  la  plupart  des  cas  5 elles  n’ont 
d’ailleurs  que  des  inconvéniens  légers  et 
faciles  à éviter  3 ce  sont  quelques  rougeurs 
ou  quelques  boutons  , qui  disparaissent  avec 
la  seule  précaution  de  suspendre  l’usage  du 
traitement, 

Fomenlation  astringente  ( Hôpital  des 


Enfans). 

Racine  de  bistorte  , § ij. 

Ecorce  de  grenade  , 0 

Vin  rouge  , Ib  j. 

Hydro-chlorate  d’ammoniaque  ^ 5 

Lotion  vineuse  (Hôpital  des  Enfans). 

Vin  rouge  , Ib  j. 

Miel , g ij. 


Tonique;  astringente  et  résolutive;  utile 
dans  les  cas  de  plaies  ou  d’ulcères  de  mau- 
vais aspect. 
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Lotion  de  sureau  avec  Valcohol  camphré 
( Hôpital  des  Enfans). 

Infusion  de  fleurs  de  sureau , îfe  j, 

Alcohol  camphré , § viij. 

Stimulante  et  résolutive  j on  l’enTploie  avec 
avantage  chez  les  enfans  scrophuleux,  dans 
les  cas  d’engorgemens  glandulaires  chro- 
niques et  indolens. 

Lotion  alcolioUcfue savonneuse  (Hôpital  des 

Enfans  ). 

Savon , 5 h- 

Alcohol,  îh  j. 

Cette  lotion  est  puissamment  résolutive, 
lelle  peut  être  employée  avec  succès  dans  le 
t traitement  de  la  gale. 

Lotions  de  kina  (Hôpital  des  Enfans). 

Quinquina , § j. 

Eau , îb  j. 

Lotions  avec  Calcohol  camphré. 

Ajoutez  : 

Alcohol  camphré  , § viij. 


56 


FOMENTATIONS. 


Ces  deux  formules  ne  diffèrent  que  parce 
que  la  seconde  est  plus  énergique^  elles  s’em- 
ploient dans  des  cas  analogues^  c’est-à-dire^ 
toutes  les  fois  qu’on  a besoin  d’une  applica- 
tion tonique^  ou  tonique  et  slimulanle  tout, 
à la  fois. 

Décoction  narcotique  (Maison  de  Santé).. 

Feuilles  sèches  de  morelle  , § ij* 

Têtes  de  pavot  blanc  , 4« 

Eau  , îb  ij. 

Cette  décoction  est  fort  usitée  à la  Mai-- 
son  de  santé;  on  l’emploie  en  fomentation,, 
en  bains  locaux,  en  injections,  enlavemens,, 
toutes  les  fois  qu’on  a besoin  d’un  liquida 
adoucissant  et  calmant. 

Fomentation  vineuse  alcoholique  (Cbarl  té) . . 

Vin  de  sauge  , Ib  j. 

Aloohol  camphré,  § viij. 

Cette  fomenlalion  est  stimulante  et  loni--  ; 
que. 


I 
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Fomentation  'vineuse  de  roses  (Charité). 


Vin  rouge , îb  ij. 

Fleurs  de  roses  de  Provins  , ^ ij. 

On  fait  de  meme  les  fomentations  vi^ 
neuses 

de  baies  de  genièvre  , 
de  sauge. 

On  l’emploie  comme  astringente. 

Celles  de  sauge  et  de  genièvre  sont  aro- 
matiques ét  stimulantes. 

Fomentation  de  mauve  (Charité). 

Feuilles  de  mauve , § j* 

Eau,  îb  ij. 

Simplement  adoucissante. 

Eau  'végéto -minérale  (Charité). 

Eau  commune  , § viij. 

Acétite  de  plomb  liquide,  § j. 

Astringente  et  résolutive  , cette  fomenta- 
tion est  d’un  usage  très-habituel  j on  en 
arrose  les  appareils  des  fractures;  on  en  fait 
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des  applications  dans  les  cas  d*entorses  et 
d’engorgemens  non  inflammatoires. 

FUMIGATIONS. 

Les  fumigations  sont  des  vapeurs  médica- 
menteuses destinées  à former  un  bain  ^ soit 
général , soit  local , au  moyen  d’appareils  ap- 
propriés à cet  usage.  Elles  sont  fréquemment 

/ 

employées  contre  les  maladies  de  la  peau  ; 
peut-être  meme  s’est-on  exagéré  leurs  bons 
effets  : ainsi  ^ par  exemple  ^ pour  la  gale  , 
leur  application  est  souvent  infructueuse. 

Les  fumigations  peuvent  se  composer  de 
plusieurs  sortes  de  médicamensj  les  plus 
usitées  sont  les  fumigations  sulfureuses , 
cinabréeS;  mercurielles;  alcooliques;  aroma- 
tiques. 

On  désigne  encore  sous  le  nom  àeJiLmi^ 
gâtions  ^ mais  en  ajoutant  pour  l’ordinaire 
l’épithète  désinfectantes  , des  vapeurs  de 
chlore  ou  de  quelqu’autre  substance  miné- 
rale produite  par  une  opération  chimique; 
et  destinée  à purifier  l’air  en  absorbant  les 


FUMIGATIONS. 


59 

gaz  délétères  ; et  en  fournissant  de  l’oxi- 
gèue.  On  se  servait  jadis  , dans  le  meme  but, 
du  vinaigre  ou  de  quelqu’aromate  brûlé 
mais  ce  procédé  infidèle  est  tombé  en  dé- 
suétude. 

Fumigation  de  chlore  (tous  les  hôpitaux). 


Chlorure  de  soude  , 

îb  ij. 

Oxide  de  manganèse, 

§ V, 

Eau  , 

îb  j. 

Acide  sulfurique  à 36°  , 

tb  j. 

Cette  fumigation  est 

destinée  à puri 

l’air  par  une  combinaison  chimique  du  chlore 
avec  les  gaz  qui  l’altéraient.  On  a soin  d’é- 
vacuer les  salles  lorsqu’on  l’emploie,  parce 
que  cette  vapeur  est  extrêmement  piquante, 
et  produit  de  l’oppression  , de  la  chaleur 
de  poitrine.  On  met  le  sel  et  l’oxide  de  man- 
ganèse dans  un  vase  de  terre  vernissée  avec 
l’eau  , puis  on  y verse  l’acide , et  l’on  re- 
mue de  temps  en  temps  le  mélange. 


>•4  • 
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fumigations. 


Autre  (tous  les  hôpitaux). 


Acide  sulfurique , 
Nitrate’  de  potasse  , 


Cette  fumigation  , moins  employée  que 


la  précédente  , dégage  du  gaz  nitreux. 

. Fumigation  avec  Jeu  . 


Peu  employée  maintenant.  Cette  fumiga- 
tion n’est  qu’un  moyen  palliatif  ^ propre  seu- 
lement à déguiser  la  mauvaise  odeur.  Elle 
se  fait  en  jetant  les  baies  de  genièvre  sur  un 
brasier. 

Fumigation  mercurielle  (Vénériens). 

Cinnabre  pulvérisé  , § £• 

Oliban  , 5 ij. 

Employée  contre  la  maladie  vénérienne, 
surtout  lorsqu’elle  affecte  la  peau  et  qu'elle* 
se  complique  de  dartres. 

Funiigaüon  aqueuse  (Maternité). 

On  emploie  très-souvent  celte  fumigation 
SûUS  la  couverture  des  malades,  dans  leS' 


Bain  de  genièvre  , 


îb  j. 
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frissons  prolongés  et  dans  tous  les  cas  où 
il  convient  d’exciler  des  sueurs.  On  l’adini- 
iiistre  au  moyen  d’un  vase  d’eau  bouillante 
pourvu  d’un  tube  recourbé,  qui  dirige  la 
vapeur  dans  le  lit.  On  soulève  les  couver- 
tures avec  un  arceau. 

Fumigations  sulfureuses  ( Saint-Louis  ; 
Charité). 

Elles  consislenL  en  vapeurs  dégagées  par 
le  soufre  en  combustion  et  reçues  dans  des 

O 

appareils  convenables  ) la  dose  est  de  \ once 
par  fumigation. 

Moyen  vanté  contre  la  gale  , les  diverses 
affections  cutanées  , et  meme  contre  beau- 
coup d’autres  maladies.  Beaucoup  de  per- 
sonnes ne  peuvent  le  supporter,  surtout 
celles  qui  ont  une  poitrine  délicate.  Ji  réus- 
sit moins  bien  contre  la  gale  que  les  bains 
sulfureux  ; cependant  on  Ta  employé  avec 
succès. 


4- 
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Fumigations  alcoholiques  (Saint-Louis). 

Alcohol  à i6  centilitres  ( i poisson). 

Réduit  en  vapeur  dans  un  appareil 
spécial  dont  la  description  n’appartient 
pas  à cet  ouvrage. 

Essayées  dans  le  traitement  de  la  gale 
avec  assez  peu  de  succès  pour  qu’on  n’en 
fasse  pas  un  usage  fréquent. 

Fumigations  cinnabrées  ( Saint-Louis  , 
Charité). 

Sulfure  rouge  de  mercui'e  j 5 j fi  à iij. 

On  les  administre  dans  le  meme  appareil 
que  les  fumigations  sulfureuses.  Elles  sont 
éminemment  excitantes  et  sudorifiques.  On 
les  emploie  contre  les  diverses  maladies 
chroniques  de  la  peauj  mais  c’est  surlout 
contre  la  syphilis  ancienne  et  rebelle  qu'on 
les  amises  en  usage.  Ordinairement  on  prend 
vingt  à trente  bains  pour  un  traitement. 
On  doit  pendant  ce  temps  être  en  garde 
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conlre  la  salivation^  qui  en  est  une  consé- 
quence fréquente. 

GARGARISMES. 

Un  gargarisme  est  un  médicament  liquide 
destiné  à former  dans  rarrière-bouQhe  et 
dans  le  pharynx  un  bain  local  ; c’est  un 
moyen  employé  dans  les  affections  du  pha- 
rynx , des  amygdales  et  du  voile  du  palais. 
Les  gargarismes  sont  de  différente  naturef 
il  y en  a d’émolliens  ; d’astringens  ^ de  dé- 
" tersifs  ^ de  toniques^  etc.  Une  précaulion 

• que  la  plupart  des  praliciens  conseillent 

• c’est  de  ne  point  agiter  le  liquide  dans  le 
I gosier  comme  on  le  fait  communément,, 
1 mais  de  le  laisser  poser  sur  les  parties  ma- 
1 lades  en  renversant  la  télé  en  arrière. 

Comme  il  y a un  grand  nombre  de  gar- 
garismes analogues  par  leur  composition,  à 
cela  près  de  quelques  légères  différences, 
dans  les  doses,  j’ai  cru  inutile  de  rappeler 
les  indications  thérapeutiques  qui  leur  sont 
communes. 


44 


GAr.GARISMES. 


Gargciristne  adoucissant  (Hotel-Dieu). 


Employé  dans  les  angines  inflammaloires; 


Gargarisme  détersif  (Hôtel-Dieu). 


C’est  un  moyen  avantageux  dans  les  an,-- 
gines  gangréneuses  ^ lorsqu  il  y a eu  des  es-* 
chares  dans  le  pharynx  et  sur  les  aniAg-* 
dales  , et  qu’il  est  nécessaire  d’exciter  les  ul- 
cérations que  lei’.r  cliiite  a laissées. 

Gargarisme  astringent  (Hôtel-Dieu). 

Décoction  d’orgo,  § i4* 


Décoction  de  guimauve , 
Sirop  de  miel , 


c’est  Une  partie  utile  du  traitemeiU  anlL- 
phlogistique. 


Décoction  d’orge , 
Miel  rosat , 

Acide  sulfurique , 


orge, 


§ V) 


gtt.  XX, 


Sulfate  acide  d’alumiue  , 
Miel  rosat , 


de  roses  de  Provins, 


GAr.GAT.lSMES.  ffi 

flammalion  ^ lorsque  la  chaleur  cl  la  flou- 
leur  ayant  cessé;  legonflément  persiste  crime 
manière  opiniâtre. 


Gargarisme  anti-scorbutique  (Hôtel-Dieu  ). 


Infusion  amère , 

§ vj. 

Teinture  de  raifort  ou 

Alcool  de  cochléaria  , 

0 b- 

Miel  rosat , 

0 ij- 

Ce  gargarisme  est  destiné 

autant  à laver 

la  bouche  que  le  gosier  dans  le  cas  cralTeC'- 
tion  scorbutique;  lorsque  la  membrane  iiui- 
queusequi  levét  ces  cavités  est  gonflée,  sai- 
gnante et  couverte  d’ulcérations  atoniques  5 
mais  il  faut  bien  se  garder  de  le  prescrire 
dans  la  variété  de  scorbut  qu’on  appelle 
chaud  ou  aigu , et  qui  est  plus  commune 
qu’on  ne  le  croit  au  premier  abord. 

Gargarisme  antiseptique  ( Hôtel-Dieu  ). 

Décoction  de  quinquina  , ^ vj. 

Camphre,  gr.  xx. 

Hydro-chlorate  d’ammoniaque  , gr.  xij. 

Employé  encore  par  quelques  médecins; 
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mais  bien  moins  souvent  que  jadis ^ dans  les 
cas  d’angine  gangréneuse. 

Gargarisme  calmant  (Vénériens). 


Têtes  de  pavots  concassées  , N*  2. 

Graine  de  lin,  3 j. 

Eau  bouillante  , § vj. 

Sirop  de  miel , S * 


Employé  dans  les  angines  syphilitiques , 
lorsqu’elles  s’accompagnent  de  violentes 
douleurs. 


Gargarisme  acidulé  (Vénériens). 


Décoction  d’orge, 

§ vj. 

Miel  rosat , 

3 vj. 

Vinaigre  blanc, 

3 ij* 

ou 

Acide  sulfurique  , 

q.  s. 

C’est  une  préparation  analogue  au  garga- 
risme détersif  indiqué  plus  haut,  et  appli- 
cable aux  memes  cas. 
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Gargarisme  astringent  (Vénériens).. 


Décoction  (forge , § ir. 

Roses  de  Provins  , "J 

Noix  de  Galles,  > aa  3 j. 

Ecorces  de  grenade , j 

Vin  rouge , g iy. 

Miel  rosat , § ij. 

Acide  sulfurique  , q.  s. 


( Gargarisme  anti-syphilitique  (Vénériens). 

Gargarisme  adoucissant , § 

Deato-chlorure  de  mercure,  gr.  j à ij. 

I 

On  se  sert  de  ce  gargarisme  dans  les  cas 
(d^angine  avec  ulcérations  syphilitiques  du 
j pharynx  ou  du  voile  du  palais  ^ surtout  lors- 
que ces  ulcérations  sont  rebelles.  Ce  moyen 
^s’emploie  conjointement  avec  un  traitement 
>.anti-vénérien  complet. 

^Gargarisme  adoucissant  (Saint-Antoine). 

Décoction  de  guimauve, 

Miel  blanc , 


1 V- 

l i. 
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Gargarisme  détersif  (Saint-AïUoine). 


Miel  rosat, 

Acide  sulfurique , 
Décoction  d’orge  , 


iy  I* 


gtt.  XX. 

§ iv. 


Gargarisme  anti-scorbutique  (St- Antoine). 

3 ]*. 


Espèces  amères , 
Sirop  de  miel , 
Teinture  de  raifort, 
Eau  commune  , 


^ i 
O I* 

3 i)- 
5 iv. 


Gargarisme  adoucissant  (Maternité). 

Décoction  de  flem’s  de  mauve , % iv. 

Lait  de  vache  , § j. 

Gargarisme  de  guimauve  (Charité). 


Décoction  de  guimauve  , 
Sirop  de  miel , 


5 


Gargarisme  sulfurique  (Charité). 


3 

O 

gtt.  xviij. 


Eau  commune  , 
Sirop  do  miel , 
Acide  sulfurique  , 
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Gavgarisîne  mercuriel  (Charité). 


Eau  distillée  , 

Deuto-chlorure  de  mercure 
Sirop  de  miel , 


Meme  cas  que  pour  le  gargarisme  anti- 
syphilitique  de  Phôpital  des  Vénériens.  On 
peut  le  mettre  en  usage  comme  excitant  dans 
les  angines  chroniques  non  vénériennes. 

Gargarisme  acétique  (Charité). 

Eau  d’orge  , § iv. 

Miel  rosat,  § j. 

Acide  acétique,  q.  s. 

Gargarisme  muriatique  (Charité). 

Infusion  de  quinquina  , § iv. 

Sirop  de  miel,  § j. 

Acide  muriatique,  gtt.  xvüj. 

Ce  gargarisme  est  employé  dans  les  in- 
flammations chroniques  ; lorsque  le  traite- 
ment anti-phlogistique  a déjà  diminué  la 
douleur  et  le  gonflement.  Il  est  encore  utile 
dans  les  cas  d’angine  gangréneuse. 
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Gargarisme  adoucissant  (Maison  de  Sanie'), 


Décoction  d’amidon  , § vüj. 

Sirop  diacode,  § j. 

Gargarisme  de  hina  (Maison  de  Santé). 


Décoction  de  kina , 
Vinaigre, 

Miel, 


i vj. 
3 iij. 


Gargarisme  avec  le  borate  de  soude 
(Maison  de  Sanlé). 

Décoction  d’orge , îb  j 15* 

Sirop  de  gomme  , 3 j. 

Borate  de  soude  , 5 ij- 


Ce  gargarisme  est  résolutif  et  astringent; 
il  convient  dans  les  cas  précités. 

Gargarisme  avec  le  borate  de  soude 
(Maison  de  Santé). 


r»  •• 

O 

5 i li- 

O iij- 


Décoction  de  kina , 

Miel , 

Borate  sursaturé  de  soude , 
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Gargarisme  chlorique  (Maison  deSanlé). 


Gomme  adragante , 
Clilore  , 

Sirop  de  sucre , 

Eau  , 


gr.  xij. 

§ fi. 


Excitant  et  détersif.  Utile  dans  les  cas 
d’ulcérations  atoniques  ou  d’engorgemens 
chroniques  et  indolens. 


Gargarisme  astringent  (Maison  de  Santé). 


Infusion  de  roses  de  Provins,  § viij. 

Alun,  sulfate  acide  d’alumine,  3 j* 

Miel,  f i fi. 

Gargarisme  mercuriel  (Maison  de  Santé). 

Feuilles  sèches  de  ciguë  , § fi. 

Eau,  îh  j {5. 


Faites  une  décoction  et  ajoutez  : 


Miel, 

Deuto-chlorure  de  mercure , 
Laudanum  liquide. 


3 iJ. 
gr.  iij. 

5 j. 
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Gargarisme  anti  - scorbutique  (Maison  de 


Saille  ). 

Alcohol  de  cocliléaria  , ^ ij* 

Sirop,  § j. 

Eau,  lt>  j. 

Gargarisme  acéteux  (Maison  de  Sanlé). 

Vinaigre,  o ij* 

Eau,  5 xij. 

Miel,  § j 15- 

Hydro-chlorate  d’ammouiaque  , 5 j- 

Gargarisme  astringent  de  Sanlé). 

Acétate  de  plomb  liquide , o ii* 

Décoction  d’orge  , îb  j. 

Sirop  simple  , § j. 

Gargarisme  narcotique  (Maison  de  Sanlé). 

D écoction  narcotique  , îfe  j. 

Sirop  simple  , 5 j. 


Gargarisme  avec  le  miel  rosat  (Hôpital 
des  Enfans  ). 

Décocliou  d’orge , îb  j. 

Miel  rosat , § j. 

Employé  dans  les  angines  ; et  plus  IVé- 
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quemment  encore  dans  les  inflammations 
aphtheuses  de  la  membrane  de  la  bouche. 
Chez  les  petits  enfans  qui  ne  peuvent  pas 
se  gargariser  ^ on  passe  de  temps  en  temps 
dans  la  bouche  un  petit  pinceau  de  charpie 
trempé  dans  les  liqueurs  destinées  aux  gar- 
garismes. 

Gargarisme  O xymellé  (Hôpital  des  Enfans). 


Décoction  d’oi’ge  , îb  j. 

Oxymel  simple  , § j. 

Gargarisme  détersif  (Hôpital  des  Enfans). 

Décoction  d’orge  , îb  j. 

Acide  hydro-chlorique  , 3 ij- 

Miel  rosat,  § j. 


Lorsque  les  aphthes  ont  un  caractère  ato- 
nique  ou  quand  il  succède  des  ulcérations 
aux  eschares  dans  les  angines  gangréneuses^ 
on  se  sert  avec  avantage  de  cette  compo- 
sition. 


h 
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’ Gargarisme  anti-scorlnilique  ( Hôpital  <les 


Enfans). 

Décoction  d’orge  , 

îfe  i. 

Sirop  de  miel , 

§ i- 

Teinture  anti-scorîoulique , 

3 ij. 

Usages  analogues  à ceux  du 

gargarisme 

détersif. 

Gargarisme  de  kina.  acidulé  ( 

Hôpital  des 

Enfims  ). 

Kina , 

3 ij. 

Miel  rosat , 

J* 

Acide  muriatique , 

3 J. 

Eau , 

îb  j. 

INJECTIONS. 

Les  injections  sont  des  inédicaniens  li- 
quides analogues  pour  leur  composition  aux 
fomentations  et  aux  lavemens.  On  fait  des 
injections  dans  le  conduit  auditif  externe, 
dans  le  canal  de  Turèthre  et  dans  la  vessie^ 
on  en  fait  aussi  dans  des  conduits  fisluleux, 
dans  des  kystes,  dans  la  tunique  vaginale  dans 
le  cas  d'hvd recèle. 
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Injection  narcotique  (Hôlel-Dieu  ). 


Espèces  narcotiques , 
Eau  y 


S «i- 
Ibij. 


Injection  émolliente  (Hôtel-Dieu  , 
Ve'ne'riens). 


Espèces  émollientes , 
Eau, 


S-iij- 
Ib  ij. 


Injection  tonique  (Hôlel-Dieu). 


Quinquina , 
Eau, 


% ij- 
ïb  ij. 


Employée  contre  les  écoulemens  chroni- 
ques qui  survivent  à l’inflammation , et  qui 
sont  considérés  alors  comme  liés  à un  état 
de  débilité;  de  laxité  des  tissus. 

Injection  calmante  (Vénériens). 


Infection  émolliente  , 
Vin  d’opium  composé  , 


îb  j. 
3 j. 


Ir 


5G  INJECTIONS. 


AiUre  (Vénériens). 


Têtes  de  pavots  , 

2. 

Tiges  de  morelle  , 

3 j. 

Eau  commune  , 

Vô  j. 

Faites  bouillir  et  ajoutez  ; 

Extrait  d’opium , 

gr . X à XX . 

Très-usilées  dans  les  cas  de  blennorrha- 
gie uréllîrale  dans  les  deiixsexes^  ponrdi- 
ininner  l’irritalion  et  la  douleur  dont  Tu-- 
rèlhre  et  le  vagin  sont  le  sie'gej  on  re'ilère* 
ces  injections  plusieurs  fois  par  jour  j on  i 
les  fait  entre  le  prepuce  et  le  gland  lorsqirill 
existe  un  phimosis,  et  des  ulcéralions  qiiii 
sont  inaccessibles  aux  applications  exté- 
rieures. 

Injection  résolutive  ( Ve'ne'riens  ). 

Eau  distillée  , Ib  j. 

Acétate  de  plomb  , 5 ij  1»  iv.  • 

On  emploie  quelquefois  cette  injection 
comme  un  moyen  propre  à arrêter  les  Ihixv 
atoiiiques  consecutifs  aux  blennorrhagies  ai— 
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giiës  ; on  doit  avoir  soin  alors  de  faire  pres- 
ser l’urèlbre  sous  l’arcade  du  pubis  pour  que 
le  liquide  ne  pénètre  pas  dans  la  vessie. 
M.  Cullerier  ne  pense  pas  qu’il  soit  pru- 
dent d’arrêter  les  blennorrhagies  à leur  dé- 
but par  des  injections  astringentes. 

Injection  mercurielle  opiacée  (Vénériens). 

Deuto-cblorure  de  mercure  , gr.  xij. 

Eau  distillée  , îb  ij. 

Vin  d’opium  composé  , § j. 

Usitée  à l’hÔ23ilal  des  Vénériens  surtout 
chez  les  femmes  qui  ont  des  ulcérations  sy- 
philitiques des  parties  génitales. 

Injection  irritante  (tous les  hôpitaux). 

\in  chaud  , îb  ij 

Alcohol  à f O , selon  l’ordonnance. 

On  l’emploie  principalement  dans  l’opé- 
ration de  l’hydrocèle  pour  déterminer  l’in- 
llammalion  adhésive  de  la  tunique  vaginale. 
Elle  peut  servir  aussi  dans  les  cas  où  l’on 
veut  enflammer  et  oblitérer  un  foyer  puru- 
lent ou  un  conduit  fistuleux. 
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LAVriMENS. 

Médicamensliquicîesqui  s'introduisentpar 
l’anus  J et  dont  Faction  première  a lieu  sur 
les  intestins.  Les  laveinens  ont  pour  but  de 
déterminer  sur  le  tube  intestinal  une  médi- 
cation émolliente  ou  purgative^  ou  bien  ils 
servent  à porter  dans  l’économie  des  sub- 
stances dont  Festomac  eût  mal  supporté 
l’impression.  Lorsqu’on  choisit  ce  mode- 
d’introduction  deux  circonstances  sont  né-- 
cessaires  : i".  que  le  véhicule  soit  peu  abon-- 
dant  ^ de  peur  de  distendre  les  intestins  , 
et  de  provoquer  leur  mouvement  péristal-- 
tique j 2”.  que  la  substance  médicamenteuse’ 
soit  donnée  en  quantité  beaucoup  plus  con-- 
sidérable  que  par  la  bouche  ^ à cause  de* 
l’activité  beaucoup  moindre  du  système  ah-- 
sorbant  dans  les  gros  intestins. 

Le  liquide  doit  également  être  injecté  eni 
petite  quantité  quand  011  a l’intention  de* 
former  une  sorte  de  bain  local  interne  dan»ü 
les  cas  de  phlegmasie  abdominale  : on  cm-- 
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ploie  alors  les  clemi-lavemenS;  les  quarts  de 
lavement. 


Lavement  adoucissant  (Hôtel-Dieu). 


Employé  très-fréquemment  comme  pro- 
pre à déterminer  des  évacuations  alvines^  et 
à tempérer  la  chaleur  dont  les  gros  intestins 
seraient  le  siège.  Il  est  également  un  auxi- 
liaire utile  dans  les  phlegmasies  du  péritoinCj 
de  Fuléras^  et  dans  les  inflammations  en  gé- 
néral. 

Lavement  astringent  (Hôtel-Dieu  ). 

Racine  de  bistorte , § ]', 

Têtes  de  pavots,  % R. 

Eau,  ît>  ij. 

On  se  sert  de  ce  lavement  dans  les  diarrhées 
et  dans  les  dysenteries  chroniques  ; et  lors- 
qu’on a lieu  de  croire  que  les  évacuations 
tiennent  moins  à un  état  inflammatoire  qu’à 
une  débilité  de  la  membrane  muqueuse. 


Semences  de  bu 
Eau , 

Huile  d’olives , 


6o 
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Lavement  anti-sep  tique  ( Hoteî-Dieii  ). 


Ecorce  de  kina  , 
Eau , 

Camphre , 


O J* 
Ih  ij. 
3 îj. 


Usité  par  quelques  pralieiens  de  eet  éta- 
blissement dans  les  fièvres  avec  disposition 
gangréneuse. 

Lavement  laxatif  (Hôtel-Dieu). 

Espèces  émollientes,  § ij* 

Séné , § {^. 

Sulfate  de  soude  , o ij* 

On  emploie  ce  lavement  toutes  les  fois 
qu’il  existe  une  eonstipation  plus  ou  moins 
opiniâtre^  ou  qu’on  a besoin  de  déterminer 
une  légère  irritation  de  la  surface  muqueuse 
des  gros  intestins. 

Lavement  de  tabac  (Hôtel-Dieu). 


Feuilles  sèches  de  tabac, 

Eau , 

Tartrale  anlunonié  de  potasse  , 


O j* 

Ib  ij. 

gr.  xij. 


Fortement  irritant  3 usité  dans  les  eus  cvi 
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l’on  a besoin  d’une  violente  impression  sur 
le  tube  intestinal  pour  réveiller  la^  sensibi- 
lité; et  diminuer  une  congestion  cérébrale  ; 
comme  dans  le  cas  d’asphyxie  ; d’apoplexie  ; 
d’empoisonnement  par  les  narcotiques. 

Lavement  émollient  (tous  les  hôpitaux). 

Décoctum  de  graine  de  lin , Ib  j. 

Le  plus  employé  de  tous  les  lavemens  5 
il  n’est  pas  de  maladie  peut-être  où  l’on  ne 
le  nielle  en  usage. 

Lavement  laxatif  (Vénériens). 


Lavement  émollient , lt>  j. 

Miel  mercuriel , 5 ij  ^ iv* 

Lavement  ]Durgatif 

Décoctum  de  lin  , Ib  j. 

Feuilles  de  séné , 5 iv. 


Lavement  and  - syphilitique  ( V énériens  ) . 

Deuto-chlorure  de  mercure , 

Eau  distillée  , 

Décoctum  de  graine  de  lin  , 

On  a quelquefois  essayé  d’introduire  le 

G 


gl'-  !]• 

§ h- 
ib  j. 
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sublimé  parles  gros  inlestins^  dans  les  cas 
où  Teslomac  supportait  mal  ce  médica- 
ment. On  ne  doit  avoir  recours  à ce  moyen, 
trop  souvent  infidèle  , que  quand  les  autres 
ont  échoué.  Ce  lavement  peut  cependant  être 
utile  quand  , à la  suite  d’un  commerce  im- 
pur^ l’intestin  rectum  est  devenu  le  siège 
de  quelques  symptômes  syphilitiques. 

Lavement  anodin  (Saint-Antoine). 

Têtes  de  pavots,  ^ 

Eau,  îb  j. 

Utile  dans  les  cas  où  il  existe  de  la  dou- 
leur soit  dans  les  intestins  eux-mémeS;  soit 
dans  quelque  partie  contiguë. 

Lavement  Saint-An  toi  ne). 


Séné , 

Sulfate  de  soude , 

5 fi- 

Miel  commun  , 

rr  • 

5 

Eau , 

îb  j. 

Lavement  oxymellé 

( Saint-Antoine). 

Oxymel  simple , 

rr  • 

3 

Eau , 

îb  i- 

Rafraîchissant  et  légèrement  laxatif. 
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Lavement  émollient  ( Malernilé). 


Feuilles  de  mauve, 
de  poil 
Eau  commune  , 
Huile  d’olives , 


luve,  1 

irée , J 


aa 


Ifc  ii- 
§ iü- 


Lavement  calmant  (Malernilé). 

Lavement  émollient,  îfe  i). 

Têtes  de  pavots,  N°  r. 

M.  Chaussier  préfère  les  demi-Iavemens, 
parce  quêtant  plus  facilement  gardés^  ils 
exercent  mieux  leur  action  locale  sur  les 
intestins  ; et  permettent  mieux  l’absorption 
des  substances  médicamenteuses  dont  ils 
sont  chargés. 

Lavement  camphré  (Maternité). 


Lavement  émollient , 
Camphre  , 

Jaune  d’œuf , 


îb  ij. 
5 ij. 

N°  I. 


M.  Cliaussier  prescrit  en  général  le  cam- 
phre à la  dose  de  douze  à quinze  grains.  Il 
le  fait  souvent  suspendre  dans  une  infusion 
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de  camomille.  Ce  lavement  fait  partie  du 
traitement  stimulant  employé  dans  les  fiè- 
vres putrides. 

Lavement  salin  (Maternité). 

Lavement  émollient,  îb  ij. 

Hydro-chlorate  de  soude,  § j.  ) 

Légèrement  laxatif.  On  peut  obtenir  le 
meme  résultat  en  substituant  au  sel^ 

Savon , 3 ij. 

Ou  bien  on  réunit  ces  deux  substances. 

Lavement  laxatif  adoucissant  (Maternité). 

Casse,  § ij. 

Eau  commune  , îb  ij. 

On  l’emploie  lorsqu’on  a ^intention  de 
provoquer  des  évacuations  sans  déterminer 
d’irritation  intestinale. 

Lavement  purgatif  {Mixternilé). 

O ij. 

5 fi* 
îbij. 


Séné , 

Sulfate  de  soude , 
Lavement  émollient , 


LAVEMENS. 


65 


Lavement  cV amidon  (Maison  de  Sanie  ). 

1 

Décoction  d’amidon  , 5 

Huile  de  lin , 5 j» 


Adoucissant , avantagenx  dans  le  iraile- 
ment  des  phlegmasies  abdominales. 

Lavement  d' assa-fœtida  (Maison  de Sanlé). 

Assa-fœtida  , 5 j. 

Jaune  d’oeuf,  r. 

Eau  , § Vj 

Ce  lavement  est  employé  concurremment 
avec  plusieurs  autres  moyens  dans  le  Irai^ 
' lemeiil  de  diverses  aifections  nerveuses;  et 
dans  celui  des  lièvres  graves. 

O 

Lavement  de  lin  (Hôpital  des  Enfans). 


Graine  de  lin , § 6* 

Eau,  îb  j. 

Lavement  de  mauve  (Hôpital  des  Enfans). 

Fleurs  de  mauve , § fi. 

Eau , îb  i , 

6. . 
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Lavement  cCajnidon  (Hôpital  des  Enfans). 

Amidon , 

i i- 

Eau , 

îb  j. 

Onfaitun  fréquentusage 

de  ce  lavement^ 

soit  seul  et  comme  adoucissant,  soit  pour 

servir  de  véhicule  à diverses 

substances  mé- 

dicamenleuses. 

Lavement  de  pavots  (Hôpital  des  Enfans). 

Têtes  de  pavots  , 

3 üj. 

Eau , 

îb  i. 

Lavement  de  hina  (Hôpital  des  Enfans). 

Quinquina  gris  , 

1 6. 

Eau, 

îb  j. 

Usité  dans  les  maladies 

qui  réclament 

l’emploi  des  slimiilans  introduits  par  toutes 

les  voies. 

Lavement  purgatif  { Hôpital  des  Enfans). 

/ 

Séné  , 

§ 6- 

Sulfate  de  soude , 

3 6* 

Eau  , 

îb  j. 
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Lavement  de  guimauve  (Charité). 


Racine  de  guimauve  , S j . 

Eau , îb  j. 

Lavement  de  Camomille 

Fleurs  de  camomille,  3 ij* 

Eau , îb  j. 

f 

Lavement  de  Idna  (Charité). 

Quinquina , § j. 

Eau  , îb  j. 


On  r emploie  dans  les  fièvres  graves  lors- 
qu’on veut  exciter  le  tube  intestinal  ; on  y 
ajoute  J suivant  les  caS; 

Camphre  , 3 !• 

ou 

Acide  muriatique , § 

t * 

ou 

'Laudanum  , 3 j* 

Lavement  de  fougère  (Charité). 

Racines  de  fougère,  3 j. 

Eau , îb  j. 

Ce  lavement  fait  partie  du  traitement  di- 
rigé eciilrc  les  vers  intestinaux. 
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Lavement  de  mercuriale  (Charité). 


Ce  lavement  est  purgatif  et  souvent  usité. 
La  plupart  du  temps  on  se  sert  du  miel  mer- 
curiel à la  dose  de  deux  onces  ^ dissous  dans 
un  lavement  simple. 

Lavement  de  pariétaire  (Charité), 

Feuilles  de  pariétaire  , § 

Eau,  Ib  j. 

Ce  lavement  fait  ordinairement  partie  du. 
traitement  des  hydropisies.  M.  Fouquier  yt 
ajoute  souvent  le  nitrate  ou  Facélate  de: 
potasse;  à la  dose  d’un  à deux  gros. 

Lavement  de  séné  (Charité). 

Séné,  S ij. 


On  le  nomme  lavement  de  séné  composéi' 
lorsqu’on  y fait  dissoudre  ; 


Mercuriale , 
Eau , 


Eau  , 


îb  j. 


ÿulfute  de  soude 


5 li- 
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Lave77ient  pui'gatjf  des  pemtres^  et 
Lave7nent  aiiodi7i  ( id.  ) 

Voyez \eTraiie77ientco7npletdela  Colique 
métallique. 

LINBIENS. 

On  entend  par  liniment  un  médicament 
liquide  ; gras  et  onctueux , que  l’on  étend 
sur  une  partie  en  la  frottant  plus  ou  moins 
fort  selon  qu’on  veut  ou  non  produire  une 
irritation  locale. 

L^’huile  en  fait  ordinairement  la  base;  on 
y ajoute  différentes  substances  suivant  le 
îbut  qu’on  se  propose. 

Liniment  stimulant  (Hôtel-Dieu), 

Alcohol  de  cantharides  , S ij- 

Stimulant  fort  énergique.  Si  l’on  y ajoute 
une  friction  violente,  il  peut  déterminer  une 
forte  rubéfaction  et  meme  la  vésication  de 
la  peau  ; il  est  utile  dans  les  douleurs  rhu- 
matismales chroniques  ^ soit  musculaires 
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soit  articulaires.  Il  faut  s’eu  abstenir  dans 
les  circonstances  où  les  organes  urinaires 
sont  irrités. 

Liniment  narcotique  ( Hôlel-Dieu  ). 


Ce  liniment  est  avantageux  lorsqu’il  existe 
des  douleurs  vives  ^ mais  avec  peu  d’inflam- 
mation. Le  baume  de  Fioravenli  lui  com- 
munique des  propriétés  résolutives. 

Liniment  ammoniacal  (Hôlel-Dieu). 

Huile  d’olives,  § v. 

Ammoniaque,  3 x. 

Fortement  excitant  et  résolutif,  employé 
dans  un  très-grand  nombre  de  cas. 

Liniment  opiacé  (Hôtel-Dieu). 

Huile  d’olives  , ^ ir. 

Vin  d’opium , 3 j ® 3 ij» 

Savon,  3 

On  l’emploie  sur  différentes  parties  du 


Baume  de  Fioraventi 


5 j- 
I fi- 
3 j- 


tranquille  , 
Vin  d’opium  composé 
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corps  pour  calmer  les  douleurs  qui  s’y  dé- 
veloppent. 

Lini ment  camphré  ( Hôtel-DieU;  Maternité). 


Résolutif  et  anti-spasmodique  : on  l’em- 
ploie quelquefois  en  embrocations  sur  l’ab- 
domen , dans  le  cas  de  météorisme  : on  dis- 
sout alors  le  camphre  dans  de  l’huile  de  ca- 
momille. 

Liniment  sas’onneux  ( Hôtel-Dieu  ). 

« 

Savon  médicinal,  § {J. 

Baume  de  Fioraventi , § Ü* 

Alcohol  à 3o°  , § 15* 

Usité  comme  résolutif  dans  les  cas  de  lu- 

imeurs  chroniques  et  indolentes;  de  dou- 
1 leurs  rhumatismales;  d’engorgemenS;de  con- 
ttraclure  des  articulations. 

Liniment  opiacé  (Vénériens). 

Huile  d’olives  fine  , § )• 

Vin  d’opium  composé  , 3 B S î* 


Huile  d’olives 
Camphre  , 


* * 

3 ij* 


72 


LINIMENS. 


LinimeiU  camphré  (Veiiëriens). 

( 

Huile  d’olives  fine,  § j. 

Camphre,  3 fi  à 3 

Liniment  ammoniacal  (Vënëriens). 

Huile  d’olives  fine  , § j. 

Ammoniaque,  3 ]• 

Liniment  mercuriel  (Vénériens). 

Huile  d’olives,  § j. 

Ammoniaque  ,1  3 j* 

Onguent  mercuriel  doulde , 3 j* 

On' se  sert  de  ce  liniment  comme  d’uni 
moyen  propre  à favoriser  la  résolution  deî 
tumeurs  vénériennes  de  diverses  formes. 


Liniment  résolutif  (St-Antoine  ). 


Huile  blanche  , 

§ ii‘ 

Camphre , 

3 ij. 

£au  de  chaux , 

S fi. 

Liniment  camphré 

(Sl-Anloine). 

Huile  blanche , 

0 M* 

Camphre, 

3 ij. 

LINIÎÎIEKS.  ^3 

Lîniment  ammoniacal  (Saint-x4nloinë). 

Huile  blanche,  ij. 

Ammoniaque  , 3 ij* 

Linimenl  Opiacé  ( Saint-Antoine  ); 

Huile  blanche  , § ij. 

Opium  brut,  3 


Liniment  savonneux  (Saînt-Anloiile). 

Huile  blanche , § i}* 

Savon , 3 ij. 

Alcohol  vulnéraire  , 3 ij. 

Liniment  savonneux  dîcolwlique 
( Saint-Antoine). 


Alcohol  îi  3G® , Jfe  jx 

Savori,  % ivi 

Eau-de-vie  ammoniacée  (Saint-Antoine). 

Eau-de-  vie  , Ife  j. 

Hydro-chlorate  d’ammoniaque,  ^ {5. 
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Linimeni  contre  les  engelures  (S. -Antoine), 


Huile  d’olives , 

ô ij* 

Baume  du  Pérou , 

3 j. 

Blanc  de  baleine  , 

3 ij. 

Cire  blanche , 

3 ij. 

Acide  hydro-chlorique  , 

TT 

Q q» 

Eau  commune , 

3 vj. 

Lininient  opiacé  (Maternité). 

Huile  d’olives  , 

O ij- 

Infusion  aqueuse  d’opiura, 

5 iv. 

Linimenl  volatil  camphré  (Maison 
M.  Dubois.) 

de  Santé, 

Huile  d’olives  , 

® iv 

Camphre  , 

O"  • 

Ammoniaque  liquide  , 

^ ^ T 

O 

Ce  linimenl  est  très  - IVequemnicnt  em- 
ployé par  M.  Dubois  ; comme  résolutif^  sur 
les  tumeurs  de  différens  genres;  comme  to- 
nique, sur  la  colonne  vertébrale  chez  les 
enfans  débiles  et  racliiliques  ; comme  irri- 
tant, dans  le  cas  de  douleurs  rhumatismales 


ou  nerveuses. 
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Lbiimcnt  ^nritiieux  anodjn  (Maison  de 

Santé). 


Opium  , 

5 i- 

Savon  blanc  très-sec , 

Camphre  , 

3 ij- 

Alcoliol , 

3 IV. 

Faites  digérer  le  savon  et  l’opium  dans 
l’alcohol  pendant  trois  jours  3 passez  la 
liqueur , et  ajoutez-y  Tessence  et  le  cam- 
phre en  agitant  le  vase. 

Usité  comme  résolutif  et  fortifiant;  ce' 
liniment  offre  assez  d’analogie  avec  le  baume 
Opodeldoch. 

Liniment  avec  le  baume  de  Fioraventi 
(Hôpital  des  Enfans). 


Baume  de  Fioraventi , 

3 U 

Huile  d’olives , 

§ ij' 

Alcoliol  camphré , 

0 j- 

Ammoniaque , 

^ î 

0 J- 

' Liniment  opiacé  (Hôpital  des  Enfans). 

Huile  d’olives  , § iv. 

Uaudaimm  liquide  , § 15* 


O 
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Liniment  narcotique  (Hôpital  des  Enfans). 

Baume  tranquille  , § iv. 

Lfaudanum  liquide  , 3 j. 

Liniment  camphre  (Hôpital  des  Enfans). 

Huile  d’olives  , ^ iv. 

Camphre , 5 ij. 

Liniment  ammoniacal  (Hôpital  des  Enfans 
et  Charité). 

Huile  blanche  J § iv. 

Ammoniaque  , 

On  ajoute  quelquefois  : 

Camphre  , 5 ij 

Liniment  camphré  (Charité). 

Huile  blanche, 

Camphre , 

Liniment  cantharidé  (Charité). 

Alcohol  camplaé  , o ij- 

Teinture  do  cuiUharides  , 3 j. 

Liniment  opiacé  (Charité). 

Huile  blanche  , 3 ij. 

Laudanum  liquide  , 5 ij» 

Acétf|le  de  plomb  licpâde  , ^ iL 


P 

O ij* 
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Liniinenl sulfuro-savonneux  ou  awj^dalin 


h jclvo -sulfureux  (Hôpital  des 

En 

fans 

M.  Jadelot.) 

Suli'ure  de  potasse , 

5 

Savon  blanc  , 

îb 

i{- 

Huiles  d’olives  , de  pavot  ou  autre  , 

îb 

ij- 

H aile  volatile  de  thym, 

5 

ij- 

On  dissout  le  sulfure  de  potasse  dans 
le  tiers  de  son  poids  d’eau  y puis  on  fait 
fondre  le  savon  au  bain-marie , et  l’on  y 
ajoute  la  moitié  de  Fhuile  peu  à j)eu  en 
triluranl.  On  mêle  et  on  triture  exaelc- 
nient  la  solution  de  sulfure  et  le  mélange 
d’huile  et  de  savon.  Enfin  on  ajoute  le 
reste  de  l’huile. 

Ce  médicament  s’emploie  dans  le  traite- 
ment de  la  gale  spécialement^  et  ensuite 
dans  différentes  affections  delapeaii^comine 
les  dartres,  le  prurigo,  etc.  j on  l’adminis- 
freen  frictions  à des  doses  variables,  suivant 
les  circonstances  j ordinairement  on  accom- 
pagne son  usage  de  bains  simples  ou  sulfu- 
reux. 

/ *• 
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Sous  le  nom  de  pommades  de  cérats  et 
^on^uenSj  on  désigne  des  composés  médi- 
camenteux d’un  usage  externe , et  qui  ne 
diffèrent  que  par  la  proportion  de  leurs  in- 
grédiens.  On  s’en  sert  soit  pour  faire  des 
onctions  sur  des  parties  malades  , soit  pour 
enduire  de  la  charpie  qu’on  applique  sur 
des  plaies  ou  des  ulcères.  C’est  encore  au 
moyen  des  pommades  et  des  onguens  en 
frictions  qu’on  introduit  dans  l’économie  di- 
verses substances  médicamenteuses. 

Pommade  contre  V opluhalmie  ( Hôtel-Dieu^ 
M.  Pelletan  ). 


Onguent  rosat , 3 j. 

Oxide  rouge  de  mercure  , 5 j . 

Autre  (Hôtel-Dieu  , M.  Dupuvtken  ). 

Axonge  de  porc  , §i|  - 

Oxide  rouge  de  mercure  , gr.  x. 

Suilatc  de  Z.ÎUC  , gr.  xx. 
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Autre  ( Hôtel-Dieu  ). 

Axonge , 

§ iij. 

Oxide  rouge  de  mercure , 

3 ff- 

Acétate  de  plomb  cristallisé  , 

g ff. 

Sulfate  d’alumine , 

§ ff. 

T uthie  , 

3 

Deuto -chlorure  de  mercure  , 

gr.  l. 

Ces  trois  pommades  s’emploient  dans  des 

cas  semblables,  c’est-à-dire,  dans  les  opli- 
ihalmies  chroniques  et  rebelles  qui  sont  en- 
tretenues par  une  affection  scrophuleuse 
' generale.  Celle  de  M.  le  professeur  Dupuy- 
Iren  est  la  plus  usitee  j la  manière  de  s’cn 
servir  consiste  à enduire  légèrement  le  bord 
des  paupières  avec  cette  préparation.  On 
ne  doit  l’employer  que  quand  l’inflamma- 


tiojî  aigue  a cessé. 

Onguent  digestif  simple  (Vénériens). 

Onguent  d’Arcæus  , 

3 ‘I- 

Jaunes  d’œufs , 

Huile  d’olives  fine  , 

r. 

§ ij- 

Usité  dans  le  panscinent 

des  plaies 

8o  POMMADES  ET  0N013EKS. 

des  ulcères  , cet  onguent  est  légèrement 
excitant  et  propre  à les  inainlenir  dans  cet 
état  de  vitalité  nécessaire  à leur  guérison. 

Onguent  digestif  animé  (Vénériens). 


Ongnpit  cl’Arcæus , 
styrax  , 


Jaunes  d’œufs , 

I ' 

Essence  de  térébenthine , 


rZ  •• 

O 

3N<»  2. 
3 j- 


Plus  énergique  que  le  précédent  , il  re- 
çoit une  heureuse  application  dans  les  ul- 
cères atoniques  j dont  la  surface  pale  et 
fongueuse  donne  une  sup|niralion  de  mau- 
vaise nature. 

Onguent  digestif  opiacé  ( Vénéi  ii  ns  ). 


Onguent  digestif  simple  , ^ iv. 

Viiî  d’opium  composé , § j. 

i 

OU 

Opium  brut  pulvérise  , 5 ij- 


Quand  les  plaies  et  les  ulcères  sont  ac- 
compagnés de  douleurs  violentes  à raison 
delà  sensibilité  des  parties  affectées,  on  a 
recours  à l’emploi  de  cet  onguent  pour  pro- 
curer un  peu  de  calme  aux  malades. 
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Onguent  soufré  (Vénériens). 

Axongc  de  porc,  îb  j. 

Soufre  sublimé  et  lave,  § \iij. 

La  dose  est  de  trois  à six  gros  en  fric- 
tions. On  l’emploie  aussi  dans  les  panseinens, 
dans  les  cas  où  la  maladie  vénérienne  se 
ccmplù[ue  dedarlresou  d’une afieclion  pso- 
rique. 

Pommade  opiacée  (Vénériens). 

Céiat  simple  , § iv. 

Opium  brut  pulvérisé , • 3 j ^ ij* 

Employée  soit  dans  les  pansemens  des 
plaies  dans  les  memes  cas  que  l’onguent 
opiacé  soit  en  onclion  sur  les  pustules  j 
sur  les  tumeurs  vénériennes  qui  oceasio- 
;ient  de  vives  souffrances. 

Onguent  mercuriel  (Vénériens). 

Axonge  de  porc , 1 ^ , 

> au  pal  lies  égales. 

Mercure  coulant,  J 

La  dose  est  de  demi-gros  à deux  gros  en 
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friclions  sur  les  parties  internes  des  mem- 
bres et  latérales  du  tronc.  Les  frictions  mer- 
curielles forment  la  base  d’une  méthode  de 
traitement  vantée. 

Onguent  mercuriel  mitigé,  vulgairement 
Onguent  napolitain  (Vénériens). 

Axonge  de  porc  , îb  j. 

Mercure  coulant , § iji 

Employé  en  friclions  lorsqu’on  veut  se 
servir  d’un  moyen  moins  énergique.  Ces; 
deux  préparations  mercurielles  déterminent 
souvent  la  salivation  mercurielle. 

Cérat  mercuriel  (Vénériens). 

Onguent  mercuriel  , o i'^* 

Cérat  simple  , 5 

Plus  spécialement  destiné  au  pansement 
des  plaies  et  des  ulcères  vénériens. 

Onguent  mercuriel  opiacé  (Vénériens). 

Onguent  mercuriel  double  , 3 iv. 

Opium  brut  pulvérisé  , § ij. 
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Usité  dans  le  pansement  des  plaies  et  des 
lulecres  vénériens  quand  ils  s’aceompagnent 
de  douleurs  violentes.  A la  vertu  spéeifi- 
que  du  mereure  se  joint  la  propriété  séda- 
tive de  l’opium. 

Onguent  digestif  mercuriel  (Vénériens). 

Onguent  mercuriel , ) ^ ^ . 

Digestif  simple , i ^ 

Propre  à ranimer  la  vitalité  dans  les  sur- 
faces ulcérées  par  suite  d’une  infection  sy- 
[philitiquC;  lorsqu’elles  sont  pales  ^ fongueu- 
ses , et  qu’elles  fournissent  une  suppuralioiî 
de  mauvaise  qualité. 

Onguent  brun  (Vénériens). 

Onguent  basilicum  , § iv. 

Oxide  rouge  de  mercure  , gr.  x-ij. 

Cet  onguent  est  stimulant  et  légèrement  ca- 
itliérétique  il  est  convenable  de  l’employer 
dans  les  plaies  ou  ulcères  atoniques  qui  ont 
besoin  d’étre  ramenés  à un  degré  de  vitalité 
plus  énergique. 
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Pommade  anti-hevpélique  (Vénériens, 
M.  Cullerier). 


Tiirbith  minéral , S }. 

Laudanum  liquide  , 3 j* 

Süufre  sublimé  , o Û» 

Axonge  , § j. 


M.  Cullerier  a employé  celte  pommade 
avec  quelque  succès  dans  le  irailement  de 
différentes  affections  dartreuses.  On  s'en 
sert  pour  faire  sur  les  parties  malades  des 
onctions  qu’on  répète  plus  ou  moins  fré- 
quemment. On  associe  â son  usage  celui  des 
bains  d’eau  simple. 

Pommade  alcaline  (Vénériens, 


M.  Cullerier). 

Sous-proto-cai’bonate  de  sodium , 

3 ij* 

Vin  d’opium  composé, 

3 j. 

Axonge , 

3 I- 

Cette  pommade  peut  être  cm 

ployée  dansî 

diversesaffeclions  de  la  peau.  L’opium  qu’elle? 
contient  la  rend  utile  dans  les  cas  où  ill 
existe  beaucoup  de  douleur. 
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Pommade  camphrée  ( Malerni l é) . 


lîoiirre  frais , 
Elanc  tic  baleine 
Cii’c  blanche , 


5 iij 


Faites  fondre^  et  ajoutez  en  triturant  ; 


On  se  sert  de  cette  pommade  principale- 
ment dans  les  maladies  des  paupières.  Lors- 
f(u’elles  se  collent  pendant  le  sommeil  on  en 
clend  légèrement  sur  de  j^elites  bandelettes 
de  linge  fin  ^ que  l’on  applique  sur  le  bord 
libre  des  paupières  ; et  que  l’on  soutient 
avec  un  bandeau. 

Pommade  avec  Voxide  de  mercure 


Faites  fondre  ; et  ajoutez  en  triturant  : 


Camphre  en  poudre  , “j  ^ 
Oxide  blanc  de  zinc  , j 


gr.  11]. 


(Maternité). 


Beurre  frais , 
Cire  blanche  , 


Oxide  rouge  de  mercure , 


3 j fi- 
8 
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Celle  pommade,  dont  les  proportions  va- 
rient , se  débile  sous  le  nom  de  pommade 
de  Régent.  On  s'en  sert  dans  les  affections 
chroniques  des  paupières  et  du  globe  de 
l’œil  3 il  serait  nuisible  de  l’employer  dans 
les  inflammations  aigues  de  ces  parties. 

Pommade  mercurielle  opiacée  (Maternité'). 

Pommade  mercurielle , "l  . , , 

. , > aa  parties  égales. 

Cerat  opiace  , J 

La  dose  est  d’un  gros  du  mélange  par  fric- 
tion. 

M.  Chaussier  fait  souvent  faire  , dans  la 
deuxième  période  de  la  péritonite  , des  fric- 
tions sur  l’abdomen  avec  cette  pommade  3 
on  les  répète  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il 
les  considère  comme  un  moyen  propre  à fa- 
voriser la  terminaison  de  la  pblegmasie. 

Pommade  sulfaro- alcaline  (Saint-Louis, 
M.  Aliuert). 

Soufre  sublimé , a parties. 

Potasse  purifiée,  1 partie. 

Axouge  , S parties. 
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Celle  pommade  esl  forl  employée  à l’hô- 
pilal  Sainl-Louis^  elle  procure  une  guéri- 
son promple  el  n’irrile  pas  la  peau  3 mais 
elle  a de  l’odeur  etsalil  lelinge^elle  esl  des- 
tinée spécialement  au  iraitement  de  la  gale. 

Pommade  dite  N°  17  (Saint-Louis). 


Fleurs  de  soufre  non-lavées  , §ij* 

Hydro-chlorate  d’ammoniaque  , 5 j. 

Axonj^e  , ^ iv.  ' 

Essence  de  citron,  3 J* 


Essayée  contre  la  gale  , celte  pommade 
esl  peu  employée  parce  qu’elle  n’offre  pas 
les  avantages  suffisans.  H y a encore  une 
pommade  semblable  qui  ne  diffère  que  par 
les  proportions  j elle  n’est  pas  plus  em- 
ployée. 

Pommade  contre  la  gale  (Saint-Louis 
M.  Mélieu). 


Sous- carbonate  de  potasse  , 

l ij- 

Eau , 

% j* 

Huile  d’olives , 

5 iv. 

Fleurs  de  soufre  , 

^ V 

0 

Dissolvez  à chaud  le  sous-carbonatc 
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dans  l’eau  j ajoutez  rimile  5 formez  ainsi 
un  savon  5 mêlez  peu  à peu  la  fleur  de 
soufre  en  triturant  avec  soin. 

Ce  composé  présente  une  huile  et  un  al- 
cali dans  les  proportions  convenables  pour 
former  un  savon  5 il  ne  saurait  en  consé- 
quence salir  le  linge  3 il  guérit  promptement 
et  sans  irriter  la  peau  ^ mais  il  n’est  pas  sans 
odeur.  On  pourrait  siibstiluer  le  camphre , 
A la  dose  de  deux  gros  ; au  soufre  employé 
dans  celte  pommade.  La  durée  moyenne  de 
ce  traitement  a été  de  treize  jours. 

[Note  communiquée  par  M.  Mélier, 
éleve  interne  de  U Hôpital  Saint-Louis,  ) 

Pommade suljkro-savonneuse  (Saint-Louis, 
M.  Lugol). 

Suaire  lave  ,1  Ib  ‘ 

Savon  blanc,  | 

Dissoudre  le  savon  râpé  dans  l’eau  eu 
triturant  3 passer  à travers  un  lamis3  ajou- 
fer  le  soufre. 
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On  l’emploie  contre  la  gale  en  frictions  ; 
les  rougeurs  qu’elle  détermine  disparaissent 
par  l’usage  des  bains  lièdes.  M.  Lugol pense 
qu’elle  re'unit  tous  les  avantages  désirables;, 
et  qu’elle  mérite  la  préférence  sur  tous  les 
moyens  employés  , parce  qu’elle  produit 
une  guérison  prompte  exempte  d’accidens^ 
enfin  parce  que  ne  gâtant  pas  le  linge , elle 
permet  de  tenir  propres  les  salles  de  galeux. 
La  durée  du  traitement  ^ sur  quatre-vingt- 
huit  maladeS;  n’a  pas  excédé  trente  jonrs.  Le 
terme  moyen  est  de  neuf  à dix  jours. 

Pommade,  savonneuse  ( Saint  - Louis  ; 

M.  Lugol). 

Savon  blanc  , Ife  j. 

Eau  commune , îb  j. 

Faites  ramollir  le  savon  dans  l’eau,  et 

passez  à travers  un  tamis. 

Egalement  essayée  contre  la  gale  , cette 
pommade  produit  une  guérison  moins 
prompte  mais^  aussi  sure  ^ elle  convient  en 

8.. 
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ville  lorsque  les  malades  répugnent  à un  au- 
tre genre  de  traitement. 


Onguent  digestif  (Charité). 


Onguent  styrax  , 
Huile  d’olives  , 


îb  i. 
ib  fi. 


Employé  dans  le  pansement  des  ulcères 
et  des  plaies  ^ lorsque  les  chairs  sont  bla- 
fardes et  réclament  un  excitant  léger. 

Onguent  digestif  Maison  de  Santé  ). 


Onguent  d’Arcæus  , 
Ccrat , 

^Jauiie  d’œuf, 


1 

e>  J* 
^ • • 

5 *;• 

I. 


Meme  usage  que  poiir  le  précédent. 

Onguent  blanc  (Maison  de  San  lé). 

Huile  d’olives , 5 iv. 

Cire  blanche  , 
blanc  de  baleine , 


O 
fT  • 

J. 

O vj. 


Mêlez. 


Celle  préparation  , analogue  à ce  qu*oii 
nomme  dans  les  oliicincs  pommade  en  cre* 
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me , s’emploie  dans  les  cas  de  dartres  légères 
qui  surviennent  au  pourtour  des  lèvres  , au 
nez,  ou  à quelqu’autre  partie  de  la  face. 
Elle  est  purement  adoucissante. 

Pommade  anti-dartreuse  ( Maison  de  Santé, 
M.  Dubois  ), 

Pommade  de  concombres  , 5 

Nitrate  de  mercure  , 3 ij* 

M.  le  professeur  Dubois  conseille  l’usage 
de  cette  pommade  dans  les  dartres  peu  con- 
sidérables ,*  on  s’en  sert  en  onctions  sur  les 
parties  affectées. 

Cérat  opiacé  (Hôpital  des  Enfans). 

Gérât  de  Galien , îb  j. 

Laudanum  liquide  , § j. 

Pour  panser  les  plaies  ou  pour  enduire  la 
surface  couverte  de  pustules  de  diverse  na- 
ture; quand  il  existe  beaucoup  de  douleur. 

Cérat  soijfré  (Hôpital  des  Enfans). 

Cérat,  Ib  j* 

rieurs  de  soufre  , § iv. 
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Employé  en  friclions  douces  dans  dilïé- 
reiis  cas  de  dartres  et  autres  aiïeclions  cu- 
Lajiées. 

Pommade  subite  (tous  les  hôpitaux). 


La  pommade  slibiée,  appelée  plus  com- 
jiiunéinent  dans  lapralique  pommade d'Au- 
ilienrieth ^ est  usitée  dans  un  grand  nombre 
de  maladies,  comme  un  dérivatif  puissant. 
Au  moyen  de  frictions  répétées  trois  ou  quatre 
fois  par  jour,  on  finit  par  déterminer  une 
éruption  de  pustules  analogues  à celles  de  la 
vaccine  , pustules  qu’on  entretient  en  re- 
nouvelant les  friclions.  Ce  procédé  est  bien 
plus  ellicace  que  celui  qui  consiste  à appli- 
quer un  emplâtre  agglulinalif saupoudié  de 
tartre  stibié.  L’un  et  l’autre  sont  conseillés 
dans  la  coqueluche,  et  en  général  dans  les 
affections  de  poitrine  opiniâtres. 


S ï] 
O ij 
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Pominade  dite  N°  i (Sl-Louis^  M.  Biett). 


Proto-sulfate  de  mercure  , 
Soufre  sublimé  , 

Axonee  , 

Essence  de  citron  , 


3 I- 
5 ij- 
3 ij- 

gr.  XV. 


Melez  exactement  pour  faire  des  onctions 
légères.  Cette  pommade  est  particulière- 
ment utile  dans  les  cas  de  dartre  liclienoïde^ 
peu  intenses. 

( Note  de  M.  Biett.  ) 

Pommade  dite  2 (St-Louis^  Biett). 

Proto-chlorure  ammoniacal  de 
mercure  , 3 j B- 

Camphre  , 3 j* 

Axouge  , § ij. 

Mêlez  pour  une  pommade  qui  convient 
spécialement  dans  les  dartres  pustuleuses , 
lorsque  rinflammalion  a été  combattue  par 
les  moyens  appropriés. 

{Noie  de  M.  Biett.  ) 
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Pommade  dite'^°  3 (St.-Louis;  M.  Biett). 


Chaux  éteinte  , 

Si. 

l^roto-cai'bonatc  de  soude , 

3 ij 

Extrait  aqueux  d’opium  , 

gr.  : 

Axonge , 

r**  •• 

3 M 

Mêlez, 

Celte  pommade  a une  efficacité  réelle 
dans  les  diverses  espèces  de  prurigo. 

( Note  de  M,  Biett,  ) 


Pommade  r/iVe  N°  4 (St-Louis,  M,  Biett). 


Sulfure  rouge  de  mercure  , 

3 j fi. 

Hydro-chlorate  d’ammouiaque , 

O {5- 

Axonge  , 

S îi- 

Eau  de  roses  , 

5 }• 

Celte  pommade  est  spécialement  appro- 

prie'eau prurigo pedicularis . Non-seulement 
elle  modère  le  prurit,  mais  elle  diminue 
d'une  manière  notable  celle  con- 

tinuelle de  poux  donllcs  malades  sont  si  in- 
commodes. 

( Note  de  M.  Biett.  ) 


\ 


POMMADES  ET  ONGÜENS. 


9^ 


Pommade  d'iode  (St-Louis, 

M.  Biett), 

Deuto-iodure  de  mercure , 

gr.  XY. 

Axonge , 

3 ij- 

Essence  de  bergamotte  , 

gtt.  XX. 

Mêlez. 


Les  tubercules  syphilitiques  ou  les  ulcéra- 
tions chioniques,  suite  de  syphilis  consti- 
tutionnelle J ont  été  guéris  promptement  ou 
modifiés  d’une  manière  très-avantageuse  par 
I des  applications  de  cette  substance  3 mais 
J son  activité  très-prononcée  doit  exiger  une 
j grande  surveillance.  La  suivante  est  beau- 
< coup  moins  active  ^ et  peut  être  employée 
;sans  aucun  inconvénient. 

( Note  de  M.  Biett.  ) 

, Autre pomî7iaded'iode[S{-\^Qu\s,,  M.  Biett). 

Proto-iodurc  de  mercure  J g fj. 

Axouge,  § j 15- 

Essence  de  bergamotte,  gtt.  xv. 

Mêlez. 

On  a vu  de  larges  ulcérations  syphilili- 
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ques  qui  avaient  résisté  à beaucoup  de 
moyens  , se  cicatriser  avec  une  très-grande 
rapidité  par  des  applications  de  cette  pom- 
made. Elle  produit  quelquefois  la  salivation. 

Les  eoinbinaisons  d’iode  et  de  mercure , 
seulement  indiquées  par  l’habile  médecin 
de  Genève  , à qui  l’on  doit  l’introduction 
dans  la  matière  médicale  d’une  substance 
aussi  énergique  , n’avaient  point  encore  été 
essayées  lorsque  j’ai  commencé  les  pre- 
mières expériences  en  1821.  Le  proto-io- 
durc  fut  d’aboril  essayé  à des  doses  légères. 
Bientôt  je  m’assurai  que  la  proportion  d’un 
vingt  - quatrième  dans  un  excipient  grais- 
seux était  celle  qui  pouvait  être  adoptée 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Le  deuto- 
iodiire^  plus  actif  que  le  deuto-chlorure  de 
mercure  lui-même^  produisit  chez  plusieurs 
malades  une  inflammatiôn  érysipélateuse 
très-vive  et  très-intense  sur  les  points  où 
il  fut  appliqué  même  pendant  peu  d’instans. 
Après  beaucoup  d’essais,  je  m’arrêtai  aux 
proportions  indiquées  dans  la  formule  ci- 
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dessus  j mais  cependant  on  peut  les  varier 
suivant  les  cas  et  la  susceptibilité  des  sujels. 
Ce  nouveau  genre  de  médicamens  offre  une 
ressource  puissante  et  digne  d’élre  appré- 
ciée par  les  praticiens  expérimentés. 

( Note  de  M.  Bien,  ) 

Pommade  avec  le  cyanure  de  mercure 
(St-Louis  J M.  Biett). 

Cyanure  de  mercure,  gr.  xvj. 

Axonge,  § j. 

Essence  de  citron  , gtt.  xv. 

Cette  pommade  essayée  depuis  peu  de 
temps  à riiôpital  Saint  - Louis  ; a produit 
des  efl'els  très-avantageux  dans  les  dartres 
scpiameuses  liumides  accompagnées  d’une 
inflammation  intense  et  d’un  prurit  brûlant. 


{Note  de  M.  Bien). 
Autre  (St. -Louis  ; M.  Biett). 


Hydro-cyanatc  de  mercure , 
Axonge , 

Essence  de  bergamotte , 
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Ce  sel  a beaucoup  d’analogie  dans  son 
action  avec  le  cyanure  de  mercure  j il  peut 
elre  employé  dans  le  meme  cas. 

{Note  de  M.  Biett). 
PILULES  ET  BOLS. 

Médicament  sous  forme  de  boules  plus 
ou  moins  volumineuses  composées  de  di<* 
verses  substances  réduites  en  poudre^  et  in- 
corporées avec  du  sirop  de  miel  ou  un  mu- 
cilage. La . différence  entre  les  pilules  et  les 
bols  n’est  que  dans  le  volume.  On  appelle 
bols  les  pilules  qui  pèsent  plus  de  six  grains. 

Ce  mode  d’administration  est  souvent  vi- 
cieux parce  que  les  pilules  se  durcissent 
facilement , et  qu’alors  elles  sont  évacuées 
sans  avoir  exercé  leur  action  sur  l’économie. 
C’est  pour  cela  qu’il  est  convenable,  apres 
chaque  dose  de  pilules  , d’administrer  au 
malade  quelques  cuillerées  de  tisane  pour 
faciliter  leur  dissolution. 

Dans  les  hôpitaux  on  emploie  générale- 
ment peu  de  médicaniens  sous  forme  pilu- 
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laire.  A l’hôpital  de  la  Charité  , c^cst  de 
cette  manière  que  M.  Fouquier  a presque 
toujours  adminislréles  extraits  des  plantes  vi- 
reuses  sur  lesquelles  il  a fait  des  expériences. 

Bols Jcbvifiiges  (Hôtel-Dieu). 


Kina  en  poudre , 

rr  • 

5 j- 

Muriate  d’ammoniaque , 

gr.  xxiv. 

Carbonate  d’ammoniaque  , 

gr.  xxiv. 

Emétique . 

gr.  xviij. 

Sirop  simple  , 

q.  s. 

Employés  par  plusieurs 

des  médecins  de 

' l’Hôlel-Dieu  contre  les  fièvres  d’accès  On 
compte  quelques  guérisons  obtenues  par  ce 
moyen  , devenu  d’un  usage  moins  fréquent. 
On  le  divise  en  fractions  plus  ou  moins  con- 
sidérables qu’on  administre  dans  l’apyrexic. 

yîutre  (Hôtel-Dieu^  IM.  DuruvriiEN). 

Conserve  de  cyuorrhodon  , 5 ij, 

Rob  de  sureau , 3 j. 

Extrait  de  kina  , 3 j. 

M.  leprofesseur  Dupuylren  J dans  les  cas 
où  l’action  anti-périodique  du  quinquina 
est  réclamée  par  une  indication  posilivc^pré- 
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fère  J avec  beaucoup  de  raison  , l’extrait  a 
la  poudre  de  quinquina  comme  fatiguant 
beaucoup  moins  TestomaC;  et  donnant  bien 
moins  fréquemment  lieu  à des  phlegmasies 
chroniques  de  ce  viscère. 

Bols  stomachiques  (Hôtel-Dieu). 


Safran  pulvérisé  , 

gr- 

. V). 

Poudi’e  de  cannelle , 

gi*. 

iv. 

Magnésie  pure , 

gr- 

. viij. 

Oxide  brun  de  fer  , 

gf' 

• vj. 

Sirop , 

q- 

s. 

Ces  bols  sont  applicables  aux 

cas 

où  i 

convient  de  relever  les  forces  de  l’estomac , 
pourvu  qu’il  n’existe  dans  ce  viscère  aucune 
phlegjmasie  aiguë  ou  chronique.  Elle  con- 
vient dans  les  affections  où  régnent  un  état 
de  faiblesse  générale  et  de  langueur  qui  exige 
l’emploi  des  toniques. 
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Bol  dit  Bolus  ad  quartanam  (Hôtel-Dieu.) 


Kîna  pulvérisé , ' § j. 

Carbonate  de  potasse  , S j» 

Emétique  , gr.  xvf. 

Sirop  simple  , q.  s. 


Pour  soixante  bols  à prendre  dans  les 
vingt-quatre  heures. 


Celte  formule  , fort  employe'e  autrefois, 
présente  le  quinquina  combiné  avec  Témé- 
lique.  L’alliance  de  ces  deux  médicamens 
est  considérée  comme  jouissant  de  proprié- 
tés plus  énergiques  que  le  quinquina  seul. 
On  se  sert  de  ces  bols  dans  les  fièvres  in- 
termittentes et  dans  les  maladies  qui  affec- 
tent une  marche  périodique. 


Bols  camphrés  (Hôtel-Dieu). 


Camphre 
Nitre , 
Amidon , 
Sirop , 


gr.  xij. 
gr.  xij. 

q.  s. 


a 
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Bol  dit  Boliis  ad  quarlauam  (Xeckery 
M.  Laensec). 


Pilules  anti-sepliques  (Sainl-Anloine). 


Gomme  arabique  pulvérisée, 

Divisez  la  masse  en  pilules  de  quaire 
grains.  La  dose  est  de  quatre  à huit  pilules. 
On  les  donne  dans  les  cas  où  se  manifeste 
une  tendance  à la  gangrène. 

Pilules  anti-hystériques  (Saint-Antoine). 

Musc  , gr.  xxiv. 

Extrait  d’opium  , gr.  xij. 

Extrait  de  valériane  , gr.  xxiv. 

Pour  seize  pilules. 

Pilules  dé lïanhemann  (Sainl-AïUoine ). 

Oxide  noir  de  mercure  , 3 j- 

Gomme  arabique,  3 

Sucre  pulvérisé  , o li  • 

Pour  trente-deux  pilules. 


Poudre  de  quinquina  . 
Tartre  stibié., 

Extrait  de  genièvre , 


O V). 
gr.  vj 

q.  s. 


Camphre  , 

Nitrate  de  potasse , 
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Ces  piiules  sont  quelfjuefois  employées 
comme  anli-vëneriennes  j il  esl  des  circon- 
stances où  l’on  ajoute  à la  formule  : 

Opium , ' 3 ] • 

Pilules  calmantes  (Hôtel-Dieu, 

M,  Kécamieu). 

Extrait  d’opium  , gv.  ij. 

Oxide  d’antimoine  hydro-suif.  gr.  ij. 

Nitrate  de  potasse , gr.  iv. 

Employées  comme  un  moyen  propre  à 
diminuer  les  douleurs  en  meme  temps  qu'à 
produire  une  diaphorèse  salutaire.  On  trouve 
dans  ce  composé  quelque  analogie  avec  la 
poudre  de  Dower  ; il  est  avantageux  dans  les 
affections  rhumatismales. 

Autres  ( Hôtel-Dieu  ). 

Camphre,  gr.  ij. 

Calomélas  , gr.  j. 

Sirop  simple  , q.  s. 

Pour  une  pilule  qu’on  réitère  suivant  le  cas. 

L’union  du  campiire  et  du  calomélas  peut 
être  employée  avantageusement  lorsqu’on 
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se  propose  d’allaquer  une  douleur  nerveuse^ 
et  de  provoquer  en  meme  temps  quelques 
évacuations  alvines. 


Pilules  contre  la  pourriture  d'hôpital 
CHôtel-Dieu , M.  Dupüytrbn). 


Camphre  , 

Musc , 

Extrait  d’opium , 
Sirop  simple , 


gr.  xxiv, 
gr.  vüj. 

ij- 

q.  s. 


Ces  pilules  , composées  de  substances 
propres  à agir  fortement  sur  le  système 
nerveux,  ont  été  employées  avec  succès  par 
M.  le  professeur  Dupuytrcn  pour  relever 
et  soutenir  les  forces  chez  les  malades  at- 
leintsdepourritured'hôpital.  Elles  formaient 
une  partie  du  traitement  dirigé  contre  cette 
fâcheuse  maladie. 
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Pilules  anli-syphiliticiues  (Hôtel-Dieu, 
M.  Dupuytren). 

Deuto-clîlorurc  de  mercure , 

gr.  fi- 

Extrait  de  quinquina  , 

gr.  X. 

d’opium , 

gr-  fi. 

Poudre  de  quinquina , 

q.  s. 

Pour  une  pilule. 

M.  le  professeur  Dupuylren  conseille  ces 
pilules  dans  le  traitement  de  la  maladie  vé- 
nérienne. L’addition  de  l’opium  et  de  l’ex- 
trait de  quinquina  paraît,  d’après  les  obser- 
vations de  ce  célèbre  praticien,  seconder  ou 
modifier  avantageusement  l’action  du  su- 
blimé. La  dose  est  de  deux  à trois  par  jour  5 
on  peut  rarement  la  dépasser  sans  incon»- 
vénlent. 
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Pilules  fondantes  (Hôlel-Dieu, 
M.  Régamieb). 


Savon  médicinal, 

3 îij- 

Gomme  ammoniaque  , 

3 i- 

Aloès  , 

gr.  X. 

Assa-fœtida  , 

» 

S R- 

Rhubarbe , 

S j. 

Safraa.  oriental, 

3 fi. 

Pour  des  pilules  de  trois  grains. 


Le  professeur  Recamier  a quelquefois  con- 
seillé ces  pilules  dans  les  casd’engorgemens^ 
chroniques  des  viscères  abdominaux.  Les^ 
substances  purgatives  qui  entrent  dans  leurr 
composition  les  rendent  propres  à élablirr 
sur  le  canal  intestinal  une  irritation  dériva— 
live^  et  à favoriser  la  terminaison  des  aflhc— 
lions  précitées.  La  dose  est  de  quatre  à cinq 
par  jour  ^ elle  peut  être  portée  plus  haut 
lorsque  le  cas  l'exige. 
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Pilules  de  kina  camphrées  (Hôtel-Di 
M.  Dupuytren-}. 


eu  , 


Extrait  de  quinquina  , 
d’opium  , 

Camphre , 

Quinquina  en  poudre  , 

Divisez  en  douze  pilules. 


3 j. 

J- 

gr.  xij. 
q.  s. 


Employées  par  M.  le  prolésseur  Dijpuy- 
ircn  comme  toniques  cl  slimuianleS;  elles 
^ ^sont  d’un  grand  secours ‘dans  diverses  affèc- 
liions  où  1 on  a besoin  de  relever  les  forces^ 
^ Lcomme  aussi  dans  celles  où  Ton  aurait  à 
^ I combattre  un  état  morbide  qui  affecterait 
ides  retours  réguliers. 


Pilules  astringentes  ( Hôtel  - Dieu  , 
M.  Recamier  ). 


Sulfate  d’aluraine  et  de  potasse  , 
Extrait  d’opium  , 

Cachou , 

Pour  six  pilules. 


gr.  vj. 

i- 

gr.  xxiv. 


Ces  pilules  ont  produit  des  effets  avanta- 
jgeuXp  secondées  par  un  irailenient  analogue 
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dans  différcns  cas  d’hémorrliagies  passives 
et  meme  dans  des  écoulemens  muqueux  ato-- 
niques  qui  avaient  survécu  à des  plilcgma-- 
sies.  Les  six  pilules  sont  ordinairement  près-  • 
crites  pour  les  vingt-quatre  heures r 

Pilules  anti  - spasmodiques  ( Hôtel-Dieu  ; 
M.  Petit). 

Musc  , gr- 

Assa-foetida , gr.  ij. 

Pour  une  pilule. 


Dans  divers  cas  d’affections  nerveuses , , 
ces  pilules  ont  obtenu  des  succès  entre  les. 
mains  du  praticien  recommandable  qui  les. 
a mises  en  usage. 

Pilules  anti  - spasmodiques  ( Hôtel  - Dieu , , 
M.  Petit  ). 


Extrait  d’opium  , gr.  j. 

Camphre  , gr.  vj. 

Nitrate  de  potasse  , gr.  iv. 

Sirop  simple  , , q.  s. 


Employées  dans  les  affeelions  nerveuses, 
accompagnées  de  convulsions^  comme  Tliys-  ■ 
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terie  , l’épilepsie  , la  chorée  ^ et  dans  les 
fièvres  graves  qui  s’accompagnent  de  délire 
et  de  mouvemens  convulsifs. 

Pilules  ciiiti - spusmocli(jues  (Hôtel-Dieu^ 
M.  MoNTAIGUh 

Musc , 

Assa-fœtida , 

Gomme  ammoniaque , 

Poudre  de  valériane, 

Sirop  , 

Pour  une  pilule. 

Ces  pilules , formées  de  substances  con- 
sidérées comme  éminemment  anli-spasmo- 
diques  , sont  employées  par  M.  Montaigu 
dans  les  cas  nombreux  d’affections  nerveu- 
ses. Il  associe  à cette  préparation  un  traite- 
ment dirigé  d’après  les  memes  indications. 

Pilules  aiiodjnes  ( Hôtel-Dieu  , 

M.  Récamier). 

Extrait  d’opium , 

Camphre , 

Sirop, 

Pour  six  pilules. 


gr.  iij. 
gr.  vj. 

q.  s. 

10 


gr-  i- 
gr-  ij. 
gr-  ij. 
gr.  viij. 

q.  s. 
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. M.  Récamier  se  sert  souvent  de  ces  pi- 
lules dans  les  cas  où  des  douleurs  vives  lien- 
nent  les  malades  dans  un  état  de  veille  pe'- 
nible.  Toutefois  il  s’en  abstient  lorsque  ces 
douleurs  sont  de  nature  inflammatoire^  jus- 
qu’à ce  qu’elles  aient  elé  mitigées  par  des 
saignées  générales  ou  locales. 

Pilules  avec  l’aloes  (Vénériens). 


Savonulc  de  potasse , § ij* 

Rhubarbe  , § ij. 

Aloès  succotrin  , o R' 

Sirop  de  chicorée  corap. , q.  s. 


On  fait  des  pilules  de  six  grains. 

La  dose  est  de  dix  à vingt  grains.  C’est 
un  purgatif  que  Ton  emploie  dans  le  trai- 
lement  de  la  maladie  vénérienne  afin  de  te- 
nir le  ventre  libre. 

Bols  astringens  (Vénériens). 


Baume  de  Copahu , 

5 i[- 

Gomme  arabique, 

rr  1 

O J* 

Poudre  de  réglisse , 

q.  s. 

Pour  deux  bols  qu’on  fi^il prendre  run  le: 


PILULES  ET  BOLS. 


li  t 


malin  el  l’autre  le  soir , aux  individus  af- 
fectés d’écouleinens  blennorrheïques  in- 
vétérés, et  qui  résistent  au  traitement  gé- 
néral. 

Autres  (Vénériens). 

Poudre  de  kina  , o ij* 

d’écorce  de  grenade  , S j* 

Baume  deCopahu,  q.  s»  ‘ 

Faites  des  bols  de  douze  grains.  Memes 
cas  que  les  précédens. 


- Pilules  de  Belloste  (Vénériens). 

IWercure  coulant , § iij. 

Tartrate  acide  de  potasse,  gr.  x. 

Scaramouée  , ) 

' aa  3 uj. 

Sirop,  ; 'O  q.  s« 


Pour  des  pilules  de  six  grains.  La  doseest 
de  quinze  à trente-six  grains, 

) 

C’est  ordinairement  comme  purgatifqu’on 
emploie  ce  médieamenlj  cependant  on  l’a 
conseillé  comme  moyen  spécifique  contre 
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la  syphilis.  Il  est  beaucoup  plus  employé 
dans  le  premier  cas  que  dans  le  second. 

Pilules  de  sublimé  (Vénériens). 


Deuto-chlorure  de  ij^ercure  , gr.  xx. 

Amidon,  ‘ ^ û- 

Gomme  arabique , 3 ij. 

Eau  commune , q.  s. 


Divisez  en  cent-qiiarante-qualre  pilules 
qoi  contiennent  chacune  ^ de  grain  du  sel  ^ 
on  en  prend  de  une  à trois  par  jour.  On  a 
soin  de  faire  préparer  peu  de  pilules  h la 
fois  : lorsqu’elles  sont  anciennes  elles  ac- 
quièrent une  dureté  qui  les  rend  insolubles 
dans  l’estomac  ; et  elles  sont  évacuées  sans 
avoir  agi.  M.  Cullerier  préfère  ordinaire- 
ment administrer  le  sublimé  sous  forme  li- 
quide dans  la  liqueur  de  Van-Swiélen. 

. Pilules  de  Méglin  (tous  les  hôpitaux). 


Extrait  de  valériane  , 

§ )• 

de  fumeterre  , 

§ i- 

de  jusquiame , 

§ j. 

Oxide  de  zinc , 

§ I. 

Pour  cinq  cent  soixante-seize  pilules. 
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On  les  emploie  contre  les  névralgies  avec 
des  succès  variés  : la  dose  ne  l’est  pas  moins. 
Quelques  praticiens  l’ont  portée  très-haut, 
et,  il  faut  le  dire , sans  résultats  satisfaisans. 

Pilules  de  gomme  ammoniaque 
(Saint-Antoine). 

Gomme  ammoniaque , 3 iÛ* 

Scille  pulvérisée,  3 

Pour  quarante-huit  pilules , 

Ces  pilules  peuvent  être  employées  eomine 
un  moyen  propre  à favoriser  l’expeclora- 
lion  dans  les  affections  catarrhales  chroni- 
ques : la  dose  est  alors  de  quatre  à cinq  par 
jour.  Prescrites  i\  une  dose  plus  considéra- 
ble, et  prises  à la  fois,  elles  agiraient  comme 
un  purgatif  doux. 

Pilules  de  musc  (Saint-Antoine). 

Musc , 3 ij. 

Oxide  de  zinc  , 3 j- 

Applicables  au  traitement  de  nombreuses 
variétés  de  maladies  nerveuses.  Ces  pilules 
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conviennent  clans  Tépilepsie , l’hystérie  ; les 
convulsions  elles  névralgies. 

Bols  stomachiques  (Pitié). 


Safran  pulvérisé , 
Cannelle , 

Sirop , 

Pour  un  bol. 


) 


aa 


gr.  V]. 

q.  s. 


Employés  dans  les  cas  où  les  digestions 
sont  vieiées  , et  où  il  convient  de  relever  les 
forces  de  l’estomac  j comme  dans  la  conva^ 
lescence  des  maladies  longues  , et  chez  les 
sujets  faibles  , d’un  tempérament  lympha- 
tique. 


Pilules  suédoises  (Hôtel-Dieu  ). 


Sulfure  noir  de  mercure  , 

O j. 

Oxide  d’autim.  hydro-sulfuré  rouge, 

3 j. 

Proto-chlorure  de  mercure  , 

3 i fi. 

Mie  de  pain , 

q.  s. 

Pour  cent  (juaranle-qualre  pilules. 

Ces  pilules  ont  été  conseillées  comme 
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anlî-sypliililiques;  elles  sont  maintenant  peu 
employées. 

Bols  d'ipécacuanha  (Maternité). 

Ipécacuanha  pulvérisé  , gr.  xvüj  à xxiv. 

Miel  , q s. 

Pour  former  (rois  bols  à prendre  de 
demi  en  demi-heure. 

Pour  déterminer  des  vomissemens. 

Bols  camphrés  et  nitrés  ( Maternité ) . 

Camphre , gr.  viij'. 

Nitre  , gr.  vj, 

Jaurie  d’œuf,  q.  s. 

Se  donne  en  un  bol  qu’on  renouvelle  tous 
Jes  trois  quarts  d’heure^  selon  la  prescrip- 
tion; dans  les  fièvres  graves  et  dans  les  ma- 
ladies avec  prostration. 

Bols  de  camjdire  et  de  hermes  ( Maternité)., 


Camphre,  gr.  vj. 

Kermès  minéral,  gr. 

Crème  de  tartre , gr.  iv. 

Jaune  d’œuf,  q.  g. 
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Pour  un  bol  qu’on  reilère  plus  ou  moins 
fréquemment  dans  les  fièvres  avec  proslra-, 
tion  lorsqu’on  se  propose  de  relever  l’action  i 
de  la  peau. 

On  ajoute  quelquefois  à celle  formule  : 

Hydro-chlorate  d’amtnoaiaque  , gr.  j. 

Bol  vermifuge  ÇSldilQvmVé), 

Proto-chloriu'e  de  mercure , gr.  ij. 

Semen  contrà  , gr,  viij. 

Camphre , gr.  vj. 

On  mêle  ces  substances  avec  suffisante 3 
qiianlilè  de  sirop  pour  former  un  bol  qu’on i 
réitère  plus  ou  moins  souvent  dans  les  af-* 
fections  vermineuses. 

Bol  de  quinquina  etderhuharhe  (Malernilé). . 


Quinquina  , 3 v. 

Rhubarbe  , 3 

Hydro-chlorate  d’ammoniaque  , gr,  xxx. 
Sirop  de  pêcher  , q.  s. 


Mêlez  pour  former  un  élecluaire  mou  que 
vous  partagerez  en  dix  doses  , dont  vous 
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ferez  prendre  une  toutes  les  trois  heures 
< dans  les  fièvres  intermittentes;  et  dans  les 
1 névralgies  et  autres  affections  nerveuses  pé- 
riodiques. Cette  préparation  est  fort  usitée. 

Bol  de,  sciLle  (Maternité). 

Scîlle  en  poudre,  gr.  vj. 

Sulfate  de  potasse  , gr.  ij. 

Oxyrael  scillitique  , q.  s. 

Pour  un  bol  à réitérer  deux  fois  par  jour 
dans  les  hydropisies  du  tissu  cellulaire  ou 
des  cavités  séreuses. 


souvent  dans  les  affections  spasmodiques  ; 
telles  que  l’épilepsie  ; l’hystérie  , ^ la  cho- 
rée, etc. 


Bol  de  valériane  (Maternité). 


Valériane  pulvérisée , 
Sulfate  de  potasse  , 

Sirop  d’écorces  d’oranges , 


Pour  un  bol  qu’on  réilère  plus  ou  moins 
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Bols  laxatifs  (Maierniié  , M.  Chaussiep,  ). 


Pour  un  bol. 

La  dose  est  de  quatre  bols  par  jour. 
M.  Chaussier  en  fait  un  usage  fréquent  danss 
les  cas  où  il  faut  produire  une  dérivation 
sur  la  membrane  muqueuse  des  intestins. 

Pulpe  de  casse  composée  (Charité). 
Pulpe  de  casse  , 


Cette  marmelade , qui  est  à peu  de  choses 
près  celle  de  Tronchin,  se  donne  comme 
laxative  et  adoucissante.  On  l’emploie  avec 
succès  dans  les  affections  aiguës  des  voies; 


toutes  les  heures.  On  y ajoute  un  ou  deux, 
grains  de  kermès  minéral  quand  on  veut 
la  rendre  expectorante. 


Proto-chlorure  de  mercure , 
Sulfate  de  magnésie  , 

Sirop  de  nerpruns, 


q.  s. 


gr.  uj. 
gr.  iv. 


Manne , 

Huile  d’amandes  douces 
Eau  de  fleurs  d’oranger, 


respiratoires  , à la  dose  d’une  cuillerée* 
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Pilules  contre  la  blennorrhagie  (Hôtel-Dieu ; 
M.  Geoffroy). 


Conserve  de  roses  rouges  , 
Sang-dragon  , 

Proto -chlorure  de  mercure  , 
Baume  de  Copahu  , 


gr.  xviij. 

3 ij- 


Formez  des  pilules  de  six  grains. 


La  dose  est  d’une,  puis  de  deux  et  trois 
pilules -malin  et  soir  suivant  l’indication. 
Elles  sont  employées  contre  les  blennorrha- 
gies anciennes  lorsqu’il  n’y  a plus  d’irrita- 
tion , mais  seulement  un  flux  alonique.  Les 
astringens  et  les  purgatifs  qui  entrent  dans 
leur  composition  concourent  au  meme  but. 

EleclaairepurgatiJ y M.  Fouquier). 


Sulfure  noire  de  mercure  , 

) — 

Poudre  de  jalap, 

j aa 

3 

ij- 

Scammonée  , 

3 

j- 

S cille , 1 ^ 

Résine  de  jalap,  j 

3 

j fl- 

Sirop  de  nerprun , 

q- 

s. 

La  dose  est  d’un  demi' 

-gros  à 

deux 

gros 
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C’est  un  purgatif  drastique  que  M.  Fouquier- 
emploie  assez  souvent  comme  hydragogiie^ , 
et  meme  dans  la  colique  métallique. 

Pilules  de  savon  (Charité). 

Poudre  de  guimauve  , gr,  ij. 

Savon  médicinal , gr.  ij. 

On  emploie  ces  pilules  comme  un  moyeni 
propre  à déterminer  des  évacuations  alvines» 
faciles , sans  irriter  la  membrane  muqueuse* 
des  intestins. 

Pilules  de  savon  composées  (Charité). 

Savon  médicinal , gr.  ij. 

Calomélas  , 

Résine  de  jalap  , 

L’addition  de  substances  purgatives  rend l 
cette  préparation  applicable  aux  cas  où  lai 
constipation  est  plus  forte,  ou  bien  à ceux, 
dans  lesquels,  pour  un  motif  quelconque,  on  i 
a l’intention  de  produire  des  évacualionss 
fécales. 


î 


aa 


gr.  I< 
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Pilules  de  calomélas  (Charité). 

Mercure  doux  , gr.  ij. 

Poudre  de  guimauve,  gr.  ij. 

Sirop , q.  s. 

On  prépare  de  meme  les  pilules  de  ré- 
sine, de  jalap,  de  gomme  gulte,  de  scam- 
inonée,  d’aloès. 

Ces  pilules  s’emploient  dans  les  memes 
circonstances  que  les  précédentes.  La  dose 
varie  suivant  la  sensibilité  des  sujets,  comme 
aussi  suivant  l’action  thérapeutique  que  le 
praticien  a l’intention  de  produire. 


Elcctuaire  vermifuge  (Charité , 
M.  Fouquieb). 


Etain  granulé  porphyrisé  , 

§ i. 

Extrait  d’armoise , 1 

Poudre  de  jalap  , J 

3 j. 

Sii’op  de  chicorée  composé  , 

q.  s. 

Ce  remède  est  employé  centre 

le  ténia. 

M.  le  professeur  Fouquier  en  a retiré  de 
fort  bons  eft'ets.  Il  administre  la  dose  en- 
tière divisée  en  douze  ou  quinze  bols  que  le 
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malade  prend  à une  demi-heure  de  distance, 
en  buvant  par-dessus  une  tasse  de  bouillon 
aux  herbes.  Au  bout  d^un  temps  plu«  ou 
moins  long,  suivant  la  sensibilité  de  l’indi- 
vidu , des  évacuations  alvines  se  manifes- 
tent , et  le  ténia  est  expulsé  en  tout  ou  en 
partie.  Ce  remède,  comme  tous  ceux  qu’on 
a conseillés  contre  le  ver  solitaire  , a échoué 
dans  plusieurs  cas. 

Pilules  eînmé.nagogiies  ( Charité  , 

M.  Fouquier). 


Poudre  de  safran  , 

§!•.  ij- 

Oxide  noir  de  fer  , 

gr-  j- 

Poudre  de  valériane , 

gi  - Ü- 

Sirop  d’armoise  , 

q.  s. 

Pour  une  pilule. 


Quand  l’aménorrhée  a lieu  chez  des 
femmes  faibles , et  chez  lesquelles  il  n’y  a 
pas  lieu  de  supposer  qu'elle  lient  à l'éré- 
thisme de  la  pléthore,  M. Fouquier  emploie 
CCS  pihdes  à la  dose  de  quatreà  huit  par  jour, 
en  même  temps  qu’il  fait  appliquer  tous  les 
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jours  ou  tous  les  deux  jours  ; quatre  à six 
sangsues  à la  vulve;  dans  l’intention  d’ame- 
ner une  congestion  sanguine  du  système  vas- 
culaire utérin. 

Bols  de  iartriiede yèr  (Hôpital  des  Enfans). 

Tarlrite  de  fer  , 3 f5* 

Sirop  , q.  s.  ■ 

Pour  trois  bols. 

Employés  par  M.  Guersent  chez  les  en- 
fans  faibles  et  lymphatiques  ; comme  un 
moyen  propre  à fortifier  les  organes  diges- 
tifs. 

Pilules  siyptiques  (Maison  de  santé. 


Divisez  en  seize  pilules.  < 

On  les  emploie  comme  un  moyen  propre 
Â diminuer  les  évacuations  alvincs  dans  les 


M.  DumépiIl). 


Acétate  de  plomb , 
Opium  purifié  , 
Extrait  de  réglisse  , 


gr.  IV. 
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cas  de  diarrhée  chronique -et  colliqualive. 
La  dose  du  sel  de  plomb  paraît  bien  faible. 

Pilules  (Tacélate  de  plomb  ( Charité , 
M.  Fouquier). 


Acétate  de  plomb , 

3 j. 

Poudre  de  guimauve , 

3 h 

Sirop  , 

q.  s. 

Divisez  en  36  pilules. 


La  dose  de  ces  pilules  est  de  quatre  à 
douze  par  jour.  Elles  sont  destinées  à mo- 
dérer les  sueurs  qui  épuisent  les  phthisi- 
ques, et  reniplissent  ce  but  d’une  manière 
satisfaisante  et  sans  produire  d^’accidens , 
comme  on  a cru  devoir  le  redouter.  Ordi- 
nairement huit  à dix  pilules  suffisent  pour 
produire  l’effet  désiré  : il  convient  que  les 
malades  les  prennent  à l’heure  où  les  sueurs 
doivent  commencer,  et  souvent,  en  pareil 
cas , on  les  voit  supprimées  comme  par  en- 
chantement. 
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Pilules  anti  - spasînodiques  ( Maison  de 
Santé';  M.  Dubois). 


Extrait  de  quinquina , 
de  cachou , 
Assa-fœtida  ; ”1 

Nitrate  de  potasse  , | 
Musc , 


3 îj- 
3 ij. 

gr.  XV. 


Faites  des  pilules  de  six  grains. 

Usilée-s  dans  les  différens  cas  d’affections 
, nerveuses. 

Pilules  mercurielles  (Maison  de  Santé). 

Mercure  purifié  , 3 fi* 

Conserve  de  cynorrhodon  , 6 i* 


Triturez  jusqu’à  extinction  complète 
de  mercure  . et  divisez  en  trente-six  pi- 
lules. 

Ces  pilules , conseillées  par  M.  le  profes- 
seur Dubois  contrôla  maladie  vénérienne; 
ont  beaucoup  d’analogie  avec  celles  d’on- 
guent napolitain.  C’est  un  bon  moyen  de 
traitement  quand  la  ni^ladie  est  récente.  La 
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close  est  de  deux  à c|ualre  pilules  : on  peut 
rarement  dépasser  le  nombre  de  six.  Elles 
ont  rinconvénient  d’agir  promptement  sur 
la  bouche.  La  dose  totale  est  de  deux  cents 
pilules.  On  doit  cjuel{[uefois  en  pousser  plus 
loin  l’usage  lorsque  la  maladie  persiste  mal- 
gré le  traitement. 

Pilules  dépumtives  ( Maison  de  Santé , 
M.  Dubois). 

Calomélas , 3 6- 

Extrait  d’opium , gr.  xvüi. 


Pour  trente-deux  pilules. 

M.  Dubo  is  fait  prendre  ces  pilules  dans 
quelques  affections  organiques  , soit  des 
glandes  , soit  des  viscères.  Il  les  regarde 
moins  comme  curatives  que  comme  im 
moyen  de  calmer  les  douleurs  auxquelles  les 
malades  sont  souvent  livrés.  La  dose  , qui 
est  d’abord  de  deux,  s’augmeiile  graduelle- 
ment. 


de  ciguë  , 

Sirop  de  guimauve 
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PUules  anti-darlreuses  {^^\s,on  de  Sanlé, 
M.  Dubois  ). 


Soufre  doré  d’antimoine  , 3 {5*  ' 

Calomélas  , 3 fi* 

Extrait  de  ciguë  , § fi. 

Poudi’e  de  ciguë  , q. 


Pour  diviser  en  trente-six  pilules. 

On  administre  celte  préparation  contre 
les  différentes  espèces  de  dartres  , en  meme 
temps  qu’on  les  attaque  par  les  bains  j les 
boissonS;  les  applications;  et  autres  moyens 
usités  en  pareil  cas. 

Pilules  aloétiques  (Maison  de  Santé). 

Aloès  succotrin  , 3 j* 

Tartre  stibié  , gr.  üj. 

Extrait  de  gentiane  , 3 fi* 

IPour  vingt  pilules. 

Ces  pilules  s’emploient  moins  pour  ob- 
! tenir  des  effets  purgatifs  ; qu’elles  peuvent 
cependant  déterminer;  que  pour  remédier 
là  une  constipation  habituelle.  La  dose,  dans 
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ce  cas,  est  d’une  pilule  chaque  soir  en  se 
couchant. 

Pilules  mercurielles , N°  i (Saint-Louis). 


Deuto-chlorure  de  mercure , 

3 i- 

Alcoliol , 

3 ij. 

Farine  de  froment, 

5 iii 

Eau  distillée  , 

q.  s. 

Pourcent  quarante-quatre  pilules. Elles 
contiennent  chacune  un  huitième  de  grain 
de  sublimé  ; on  en  donne  d’abord  une  le 
malin  et  une  le  soir,  puis  on  double  celle 
dose. 

Employées  contre  la  maladie  vénérienne. 


Autres , 2 (Saint-Louis). 


Savon  médicinal , 

l fi. 

Rhubarbe , 

0 ij. 

Dcuto-chlorurc  de  mercure  , 

3 i- 

Poudre  de  réglisse  , 

Sirop  de  fleurs  d’oranger  , 3 

q.  «. 

Pour  cent  quaranle-qualrc  pilules,  qu’on 

administre  de  la  meme  manière 

et  dans 

les  memes  cas  que  les  précédentes. 
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Autres  J N®  3 (Saint-Loüis). 

Ouguent  mercuriel  double  , § iij. 

Savon  médicinal , 5 *)• 

Amidon  , § ij  fi* 

Faites  des  pilules  de  quatre  grains. 

Memes  doses  et  meme  mode  d’adminis- 
tration que  pour  les  précédentes. 

Pilules  d’onguent  napolitain  (Charité, 
M.  Fooquiet.). 

Onguent  napolitain  , 5 ij- 

Poudre  de  réglisse  , q.  s. 

Pour  cenl-quarante-quatre  pilules. 

M.  Fouquier  emploie  souvent  ces  pilules 
dans  le  traitement  de  la  syphilis  ^ il  les  con- 
sidère comme  irritant  moins  l’estomac  qu’au- 
cune autre  préparation  mercurielle  5 la  dose 
peut  être  portée  jusqu’à  six  dans  la  journée  : 
on  suspend  leur  usage  quand  il  survient  de 
l’irritation  à la  bouche,  pour  les  donner  de 
nouveau  ensuite.  M.  Fouquier  ne  fait  pren- 
dre  avcc  ces  pilules  qu’une  boisson  lempé- 
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rantc,  quelquefois  mie  tisane  sudorifique  et 
quelques  bains.  Deux  cents  pilules  sulfisent 
pour  l’ordinaire. 


Pilules  d’arsêniale  de  fer  (Saint-Louis, 
M.  Biett  ). 


Proto-arscuiate  de  fer, 

gr.  iij. 

Extrait  de  lioublon  , 

S ii- 

Poudre  de  guimauve  , 

3 (5. 

Sirop  de  (leurs  d’oranger  , 

q.  s. 

Pour  faire  une  masse  qu’on  divise  en 
quarante-huit  pilules. 

L’arséniate  de  fer  a été  propose  en  An- 
gleterre comme  un  moyen  utile  dans  les 
allections  cance'reuses;  je  l’ai  essayé  dans  les 
dartres  rongeantes  scrophuleuses , et  plu- 
sieurs.fois  j’ai  vu  ces  maladies  si  graves  se 
modifier  d’une  manière  avantageuse  sous 
riufluence  de  ce  moyen.  Les  pilules  de  la 
formule  ci-dessus  m'ont  paru  une  forme  très- 
cpiiimode  pour  ce  mode  d^’administration., 
On  en  prescrit  une  par  jour,  et  l’on  ne  doit 
déj>asser  cette  dose  que  quand  les  malades 
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en  ont  fail  usage  pendaiU  long-temps  , et 
que  l’hahitiule  a un  peu  émousse  les  effets 
cVun  médicament  si  énergique. 

( Note  de  M.  Bielt.  ) 

Pilules  asiatiques  (Saint-Louis  ). 

Profcoxide  d’arsenic  récent , gr.  Iv. 

Poivre  noir.  3 ix. 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer  pendant 
quatre  jours  par  intervalle.  Lorsque  ce 
mélange  est  réduit  en  poudre  impalpable, 
mellez-le  dans  un  mortier  de  marbre; 
ajoutez-y  de  l’eau  par  degrés  jusqu’à  for- 
mer une  masse  pilulaire  ; failes-en  des 
pilules  au  nombre  de  huit  cents  qu’il 
faut  conserver  dans  une  bouteille  de  grès. 

Ces  pilules,  dont  la  formule  a été  publiée 
dans  les  Mémoires  de  Calcutta  , sont  em- 
ployées  dans  l’Inde  contre  la  lèpre  tuber- 
culeuse ; elles  sont  regardées  comme  un  re- 
mède infaillible.  Les  expériences  faites  à 
1 hôpital  Saint -Louis  n’ont  pas  eu  des  ré* 
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sullals  aussi  salisfaisans  que  ceux  qu’on  dit 
avoir  obtenus  dans  l’Inde.  Les  pilules  asia- 
tiques ont  été  administrées  dans  plusieurs 
cas  de  lèpre  tuberculeuse  avec  peu  de  suc- 
cès ; elles  en  ont  eu  de  plus  réels  dans  quel- 
ques dartres  lichenoïdes  invétérées.  On  peut 
en  donner  une  par  jour 3 mais  il  ne  faut  pas 
dépasser  le  nombre  de  deux,  surtout  si  on 
les  continue  long-temps. 

( Note  de  M.  Biett.  ) 
POTIONS. 

On  désigne  sous  le  nom  de  potion  un 
médicament  liquide  , composé  d’infusions, 
de  décoctions  ou  d’eaux  distillées,  auxquel-* 
les  on  ajoute  des  sirops,  des  extraits  , deS' 
poudres,  des  sels.  Les  potions  sontordi-- 
nairement  d'un  petit  volume  (quatre  à six\ 
onces),  et  s’administrent  par  cuillerées  a.» 
bouche  plus  ou  moins  rapprochées  sui- 
vant l’indication.  On  préfère  ce  mode  d’ad-- 
minislration  lorsqu’il  convient  d’ingérer  u net’ 
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substance  médicamenteuse  à une  dose  assez 
considérable  en  peu  de  temps.  Certaines 
potions  reçoivent  le  nom  de  mixtures  / 
ce  sont  celles  qu’on  prépare  par  le  mélange 
extemporané  de  quelque  eau  distillée  avec 
une  huile  ou  un  sirop.  Enfin  on  appelle  spé- 
cialement/w/e/7^  des  potions  destinées  à être 
prises  en  une  seule  dose.  Au  reste,  ces  diver- 
ses dénominations  se  prennent  bien  souvent 
l’une  pour  l’autre. 


Potion  béchique  (Hôtel-Dieu), 

{^Julep  béchique). 


In^sion  béchique , 

§ ij' 

Solution  de  gomme  arabique  , 

f ij* 

Eau  de  fleurs  d’oranger , 

3 ij- 

Sirop  simple , 

§ j' 

Celle  potion,  formée  de  substances  muci- 

lagineuses,  estd’un  usage  très-commun  dans 
les  affections  catarrhales  aiguës  ou  chro- 
niques. De  plus,  elle  sert  d’excipient  à une 
loule  de  médicaroens  qui  s’administrent  sous 
forme  liquide. 
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Potion  béchique  (Hôlel-Dieu^  M.  Petit  ). 

Potion  béchique  , 3 iv. 

Extait  de  kina  , 3 fi  à 3 J. 

ou 

Extrait  d’aunée  , 0 fi  à o î* 

On  se  sert  avec  avantage  de  celte  prépa- 
ration dans  les  affections  catarrhales  chro- 
niques, surtout  chez  les  personnes  âgées  ^ 
elle  a pour  but  de  favoriser  l’expulsion  des 
mucosités  visqueuses  par  lesquelles  les  voies 
aériennes  sont  souvent  obstruées. 

Potion  Z>écAz<yz/:e(Hôlcl-DieU;  M.  Rjécamier). 

Potion  béchique  , o R’» 

Acétate  d’ammoniaque,  3 ij. 

ou 

Eau  do  laurier-cerise  , 0 fi  5 i- 

Les  additions  faites  à la  potion  béchique 
ordinaire  ont  pour  but,  la  première^  de  fa- 
ciliter l’expectoration  3 la  seconde,  de  calmer 
la  toux.  C’est  du  moins  la  propriété  qu’on 
attribue  à l’eau  distillée  de  laurier-cerise,  et 
qu’elle  doit  à l’acide  hydro-cyanique  qu’elle 
contient. 
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Potion  calmante  (Hôtel-Dieu). 


Infusion  de  tilleul , § ij* 

béchique  , § j. 

Solution  de  gomme  arabique  , § j. 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  5 i)* 

Sirop  de  diacode,  § j. 

simple,  § f5- 


Employée  très- fréquemment  à l’Holel- 
Dieii  dans  ions  les  cas  de  douleurs  violen- 
tes^ de  convulsions,  d’accès  d’iiyslérie,  d’é- 
pilepsie : il  est  peu  de  médicamens  dont 
on  se  serve  aussi  souvent  ) c’est,  dans  tous 
les  hôpitaux,  la  ressource  des  élèves  de 
garde. 

O , 

Potion  antispasmodique  (Hôtel-Dieu). 

* I 

Infusion  de  tilleul , 5 i. 

^ * r • 

de  feuilles  d’oranger,  § j* 

Eau  distillée  de  menthe, 
de  mélisse  , 

' de  fleurs  d’oranger, 

Sirop  de  sucre  » , | § J. 

Ether , gtt,  XXX, 


» •'i  i 


aa  3 fi*  ■ ' 
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Celle  potion,  presque  aussi  usile'e  que  la 
précédenle,  est  plus  slimulanle  : cependant 
on  l’emploie  dans  des  oas  analogues,  et 
surtout  dans  ceux  où  l’on  voit  se  manifester 
des  mouvemens  convulsifs. 


Potion  cordiale  (Hôtel-Dieu). 


Confection  hyacinthe , 

3 i. 

£au  distillée  de  menthe  , 

de  mélisse , 

§ j. 

de  cannelle , 

§ 

de  fleurs  d’oranger , 

§ 

Sirop  simple , 

î 

O J* 

Compose'e  d’eaux  distille'es  aromatiques , 
celle  potion  convient  dans  les  affeclions  où  il 
est  nécessaire  de  ranimer  les  forces  vitales. 
Quelques  médecins  de  l’Hôtel-Dieu  l’admi- 
nistrent dans  les  fièvres  graves  (adynami- 
ques  et  alaxiques).  Alors  ils  y ajoutent  l’ex- 
trait de  quin]uina,  Teau  éthérée  camphrée, 
l’acétate  d’ammoniaque , en  meme  temps 
qu'ils  mettent  en  œuvre  les  applications  ir- 
ritantes , les  affusions  froides  , et  autres 
moyens  du  meme  genre. 
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Potion  cordiale  majeure  (Hôlel-Dieu  ). 

Infusion  pectorale  , 

§ vj. 

Eau  de  cannelle  , 

3 V. 

Confection  d’hyacintlie , 

3 j. 

Sirop  d’œillet , 

§ ) ’• 

Alcohol  tliériacal , 

3 j. 

Fort  analogue  à la  precedeiile  ^ et  cm- 

ployce  dans  les  memes  cas. 

Potion  tonique  (Hôlel-Dieu). 

V in  rouge , 

i v|. 

Alcoliol  de  cannelle , 

§ 15. 

Sirop  simple  , 

§ ij. 

Usitée  dans  les  cireonslances 

qui  récla- 

ment  l’usage  des  lonicjues  fixes. 

On  l’admi- 

iiislre  souvent  dans  les  fièvres 

graves  qui 

tendent  à une  terminaison  filckeuse.  . 

Potion  tonique  (Hôtel-Dieu ^ M.  Dupüytren). 

Extrait  de  kina  , 

3 ij. 

d’opium , 

3 15. 

Sirop  de  kina  au  vin  , 

§ M 15» 

Eau  distillée  de  menthe  , 

iv. 

de  cannelle  ? 

3 iv. 

12.. 
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M.  le  professeur  Dupuylreii  emploie 
quelquefois  celte  potion  dans  les  maladies 
avec  alîaissemenl  des  forces  sans  inÜamma- 
lion  gaslro-inleslinale.  On  observera  que  ce 
célèbre  praticien  ^ qui;,  même  avant  l’appa- 
rition de  la  doctrine  physiologique^  avait 
porté  son  attention  sur  l’abus  qu’on  faisait 
généralement  des  toniques^  se  montre  ex- 
trêmement circonspect  dans  leur  usage,  et 
qu’il  ne  les  prescrit  que  très-rarement^  et 
dans  des  cas  d’une  nécessité  évidente. 


Potion  (Hôtel-Dieu , M. 

RÉcamiei; 

Racine  d’angusturc  , 

5 fi- 

Faites  bouillir  dans  eau  , 

§ XX. 

Prenez  de  la  décoction , 

§ vj. 

Ajoutez  eau  de  cannelle  , 

5 fi- 

teinture  d’opium , 

gtt.  XX. 

La  dose  est  de  trois  cuillerées  par  jour. 
C’est  un  moyen  propre  à donner  du  ton  à 
l’estomac  dans  les  maladies  accompagnées 
d’un  affaildisscmenl  considérable  des  fonc- 
tions digestives. 
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Looch  composé  (Hôlel-Dieu  ). 


Looch  blanc, 
Extrait  d’opium  , 
de  kina , 
Camphre  , 


§ iv. 
gr-  i- 

gr.  iv. 
gr.  vj. 


Utile  dans  les  afTeclions  catarrhales  ac- 
compagnées d’iine  toux  violente  et  d’un  af- 
flux considérable  de  mucosités.  Elle  agit 
comme  cahnante  et  comme  expectorante. 


Looch  gommeux  (Hôlel-Dieu). 


Infusion  béchique , 

g iv. 

Gomme  arabique , 

§ fl. 

Sirop  simple , 

§1- 

Absolument  analogue  pour  la  composi- 

lion  et  les  applications 

au  julep  béchique. 

Potion  calmante 

( Hôtel-Dieu  ; 

M.  Kécamieu). 

Eau  distillée  de  fleurs  d’oranger,  § j. 

de  mélisse  , 

§ iii- 

Sirop  simple  , 

i i- 

diacode , 

§ fl  il  5 i- 
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Cette  potion  calmante  est  une  de  celles' 
qu’emploie  le  professeur  Récamier  dans  les> 
cas  indiqués  aux  potions  calmantes  ci-dessus  > 
énoncées. 

Potions  contre  les  névralgies  ( Hôtel-Dieu  ; 
M.  Récamier). 

Essence  de  térébenthine  , 5 ij- 

Miel  rosat , § iv. 

La  dose  est  de  trois  cuillerées  à bouchée 
par  jour.  Il  y a des  malades  dont  l’estomacL' 
supporte  mal  celle  préparation  : alors  om 
l’emploie  en  frictions. 

Potion  purgative  ( Hôtel  - Dieu 
M.  Récamier). 

Teinture  de  jalap  composée  , S j ® 3 ij* 

Sirop  de  nerpruns  , 3 IS  5 i • 

Eau  de  chicorée , § iv. 

Celle  potion  est  employée  parM.  Récaiiiien 
contre  les  hydropisies  qui  pennctlenl  Tu- 
sage  des  purgatifs. 
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Potion  avec  le  kina  pulvérisé  (^6\e\-\)\cu). 

Kina  eu  poudre , § fi*  . 

Muriate  d’ammoniaque , gr.  xij. 

Vin  rouge  , § iv. 

Celle  préparalion  est  usitée  dans  les  fiè- 
vres d’accès.  On  l’administre  ordinairement 
avant  l’accès  et  en  une  seule  dose. 


Potion  antiseptique  (Hôtel-Dieu). 


Décoction  de  kina , 

§ IV. 

Teinture  de  cannelle , 

3 j. 

Acétate  d’ammoniaque , 

3 j. 

Sirop  simple , 

§ i- 

Camphre , 

gr.  X. 

Quelques-uns  des  praticiens 

de  l’Hôtel- 

IDieu  emploient  encore  celle  potion  , qui 
I était  jadis  d’un  usage  bien  plus  fréquent, 
dans  les  cas  de  fièvres  adynamiques  avccdis- 
I position  gangréneuse. 

Potion  antiscrophuleuse  ( Hôtel-Dieu  ). 

Teinture  de  gentiane , ^ j. 

Carbonate  d’ammoniaque  ou  de  soude , 3 fi» 
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Il  eneW  de  meme  de  la  potion  anli-scro- 
pluileiise.  Plusieurs  des  me'decins  de  l'Holel- 
Dieu  ; persuadés  cpie  les  scrophiiles  s’ac- 
compagnent. d’un  état  inflammatoire  que 
les  toniques  ne  peuvent  qu’aggraver  ^ em- 
ploient un  traitement  tout  opposé. 

Potion  huileuse  ( Hôtel-Dieu  ). 

Infusion  bécliique  , § ij. 

Huile  d’amandes  douces , § ij. 

Sirop  simple  , § j. 

Employée  dans  les  inflammations  de  poi- 
trine. Cette  potion  est  adoucissante  et  propre 
à calmer  la  toux;  elle  est  aussi  légèrement 
laxative. 


Potion  diurétique  (Hôtel-Dieu  ). 


Décoction  des  cinq  racines  , 

§ iij* 

Eau  de  fleurs  d’oranger  , 

§ E. 

Oxymel  scillitique , 

5 ij- 

Sirop  de  sucre , 
Laudanum , \ 

Iv 

Teinture  de  castoréum  , > aa 

gtte  vj. 

de  musc  , } 

Alcoliol  nitrique , "j 
Ether  sulfurique,  J 

gtt.  X. 
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Employée  clans  les  hydropisies,  soit  du 
tissu  cellulaire  , soit  des  cavités  séreuses , 
comme  un  moyen  propre  à augmenter  la 
sécrétion  urinaire.  On  s'en  sert  concurrem- 
ment avec  une  tisane  diurétique. 

Autre  (Hôtel-Dieu). 


Vin  blanc  , Ife  j. 

Nitrate  de  potasse  , 5 

Autre  (Hôtel-Dieu). 

Vinblanc,  îfe  j. 

Acétate  de  potasse  liquide  , § j. 


Analogues  dans  leur  action  à la  précé- 
dente j le  vin  blanc  les  rend  plus  excitantes 
et  les  fait  préférer  dans  les  cas  d’hydropisie 
passive.  On  s’en  abstient  lorsqu’un  épanclie- 
ment  séreux  s’accompagne  des  symptômes 
d’une  irritation  vive  du  canal  intestinal. 
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Potion  purgative  {^o\.t\-\y\tu). 


Feuilles  de  séné , 

3ib 

Sulfate  de  soude  y 

§ 

Eau  y 

§ iv. 

Sirop  de  nerpruns , 

% i* 

Autre  ( Hôtel-Dieu  ). 

Feuilles  de  séné  , 

3 ii^ 

Sulfate  de  soude  , 

3 ij- 

Eau , 

§ iv. 

Poudre  de  jalap , 

gr.  XXV. 

Ces  deux  potions  sont  d’un 

usage  très— 

ft’équent.  On  les  emploie  dans  le  grand  noin-- 
bre  de  cas  où  l’on  a pour  but  de  délerminerr 
des  évacuations  alvines.  Cependant  plusieurs' 
praticiens  se  montrent  très-réservés  sur  ceo 
genre  de  médication,  et  préfèrent  lespurga-t- 
tifs  les  moins  excitans. 

Potion  purgative  avec  Vhuile  de  ricin 
(Hôtel-Dieu). 

Huile  (Je  ricin  , o î ^ il' 

Sirop  simple  ou  tartarique,  § j. 

Eau  de  eliicorcîe  , § ij.  . 
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C’est  un  purgatif  très-peu  irritant , et  pro- 
pre à déterminer  des  évacuations  alvines- 
sans  produire  de  phlegmasie  intestinale. 
C’est  pour  cela  qu’on  l’emploie  contre  la 
constipation,  et  dans  divers  cas  d’embarras 
intestinal. 

Autre  (Hôtel-Dieu). 

Huile  de  ricin , S vj. 

Oxymel  scillitique  , § j[5. 

Sirop  de  nerpruns , § j. 

Cette  potion  diffère  un  peü  de  la  précé- 
dente par  sa  composition  y mais  elle  lui  est 
fort  analogue  dans  ses  effets. 

Potion  'vomitive  (Vénériens). 


Tartrate  antimonié  de  potasse  , gr»  ij. 

Tisane  commune , § iv. 

Autre  (Vénériens). 

Ipécacuanha  , gr.  xij. 

Eau , § iv. 


Ces  deux  potions  sont  conseillées  dans 
les  cas  où  il  est  besoin  de  déterminer  des 

i3 
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vomissemens.  Le  larlre  slibié  passe  ordinai- 
rement en  partie  dans  les  intestins  ^ et  pro- 
duit quelques  évacuations  alvines.  Ces  mé- 
dicamens  se  donnent  en  une  dose  : on  fa- 
vorise le  vomissement  par  l’ingestion  d’eau 
liède. 

Potion  éméto -cathartique  (Vénériens). 

Sulfate  de  soude , § 15  • 

Tartre  stibié , gr.  ij. 

Bouillou  de  veau,  îb  ij. 

Lorsqu’on  a le  dessein  de  solliciter  en 
meme  temps  des  vomissemens  et  des  éva- 
cuations alvines^  lorsqu’il  existe  à la  fois  em- 
barras gastrique  et  intestinal , ou  emploie 
celte  potion.  Elle  se  donne  par  verrées 
chaudes  et  à une  demi-heure  d’intervalle. 

Looch  laxatif  pour  les  cnfans  (Vénériens). 

Liooch  simple  , ^ iv. 

Sirop  de  chicorée  composé  , 5 

Employé  chez  les  petits  enfans  lorsque 
quelque  circonstance  exige  l’usage  d’un  éva- 
cuant. 
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Potion  purgative  (Vénériens). 


Huile  de  ricin , 
Sirop  de  chicorée , 


f h 
5 i 


Potion  purgative  (Vénériens). 
Médecine  commune. 


Jalap  en  poudre. 

Sulfate  de  soude , 

Sirop  de  miel , 

Tisane  de  chicorée  bouillante  ^ 


gr.  XXX, 
3 V. 


5 j. 

^ vj. 


La  plus  usitée  de  toutes  les  potions  pur- 
gatives aux  Vénériens  ; c’est  par  elle  qu’on 
commence,  pour  l’ordinaire,  le  traitement 
anti  - syphilitique.  On  l’administre  meme 
quelquefois  dans  son  cours , lorsqu’il  se 
manifeste  quelques  symptômes  d’embarras 
intestinal. 


Autre  (Vénériens). 


Séné  mondé  , 
Sulfate  de  soude , 
Manne  , 

Tisane  de  chicorée 


5 ii. 

3 ii  15. 
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Looch  simple  (Vénériens). 


Gomme  arabique, 
Sucre , 

Eau, 


3 ij. 
3 ij. 


Usité  dans  les  cas  où  il  existe  quelque 
plilegmasie  de  poitrine  avec  de  la  toux.  Il 
sert  souvent  d’excipient  à la  liqueur  de  Van- 
Swielen  lorsque  les  malades  ne  supportent 
pas  bien  le  lait,  dans  lequel  on  l’administre 
pour  l’ordinaire. 

Looch  calmant  (Vénériens). 

Lioocli  simple , ^ v. 

Eau  de  fleurs  d’oranger , 3 ij* 

Vin  d’opium  composé  , glt.  xv  h xxx. 

On  se  sert  de  ce  looch  lorsque  des  dou- 
leurs violentes  ôtent  le  repos  et  le  sommeil 
aux  malades.  On  le  donne  par  cuillerées 
plus  ou  moins  rapprochées.  Quelquefois  on 
le  fait  prendre  en  une  seule  dose  au  com- 
■ mepcement  de  la  nuit, 

* ■ i 
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IfOOcli  anisé  pour  les  enfans  (Vénériens). 


On  prescrit  ce  looch  aux  petits  enfans  qui 
sont  toLirraenlés  par  des  flatuosités.  On  le 
leur  fait  prendre  par  cuillerées  à café  plus 
ou  moins  rapprochées. 

Looch  anlhelmintique  (Vénériens). 

Looch  simple  , ^ iv. 

Coralline  de  Corse  pulvérisée , 3 

Huile  d’aaiandes  douces , ^ j. 

Sirop  de  limons  , 5 

Celle  préparation  convient  dans  les  cas 
où  les  inleslins  des  petits  enfans  contiennent 
des  vers  lombrics.  L’huile  d’amandes  douces 
avec  le  sirop  'de  limons  forme  un  mélange 
laxatif  propre  à expulser  les  vers  qui  ont 
déjà  éprouvé  l’action  délétère  de  la  coralline 
fie  Corse. 


Semences  d’anis 
Eau  , 

Sucre , 


.5  fl. 
S ij. 


i5o 
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Looch  anisé  avec  le  sirop  âfipécacuanha 
( Vénériens). 

Looch  auisé  , ^ iv. 

Sirop  d'ipécacuanha  , ^ j. 

L’addition  du  sirop  d’ipécacuanha  rend 
ce  looch;  propre  à débarrasser  les  enfans 
des  mucosités  qui  obstruent  les  premières 
voies. 

Looch  scillitique  (Vénériens). 

Looch  simple  , § iv. 

Miel  scillitique,  ^ j. 

Usité  comme  expectorant  dans  les  af- 
fections catarrhales. 

Potion  huileuse  (Vénériens  ). 


Huile  d’olives  fine , 

gh- 

Solution  de  gomme  arabique  , 

O V. 

Sirop  de  capill  aire. 

ô ij- 
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i5r 


Selon  la  prescription  on  ajoute  : 

Poudre  d’ipécacuanha  , gr»  j à gr,  yÜ}. 

ou 

Miel  scillitique , § ij. 

ou 

Oxymel  scillitique , § fî  à § j. 

Employée  dans  les  inflammations  de  poi- 
trine, comme  propre  à calmer  la  toux  et  à l'a- 
cililer  l’expulsion  des  mucosités  bronchi- 
ques. 

Potion  tonique  (Vénériens). 


Décoction  de  kina , 

f iij* 

Vin  généreux , 

f üj- 

Sirop  d’œillet , 

f i- 

Alcohol , de  mélisse  , 

5 fl- 

Conseillée  dans  les  maladies  avec  pros- 

iralion  des  forces , et  dans  celles  où  il  con- 
vient de  relever  les  forces  digestives. 
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Potion  calmante  (Vénériens). 


Infusion  de  tilleul , 

g V. 

Sirop  de  capillaire , 

Eau  de  fleurs  d’oranger  , 

5 ii]. 

Ether  sulfurique  alcoholisé,  I ^ 
Vin  d’opium  composé  , J 

gtt.  xy. 

Pour  la  potion  anti-hystérique 
a la  formule  précédente 

; on  ajoute 

Alcoholde  succin  , 1 ^ 

1 , > aa 

gtt.  XV. 

decastoreum,  J 

Usitée  dans  les  cas  d'’afîections 

nerveuses^ 

accompagnées  .de  convulsions  ou  de  dou- 
leurs violentes. 

Potion  apéritive  (Vénériens). 

Décoction  des  cinq  racines, 

S V. 

Sirop  des  cinq  racines  , 

5 ij- 

Nitrate  de  potasse  , 

3 i- 

Dans  quelques  cas  ^ on  remplace  le  sirop, 

par  l’oxymel  scillitique,  et  l’on 

ajoute  : 

Acétate  d’ammoniaque, 

§ fi. 

Utile  clans  les  cas  où  l’on  a besoin  de 
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rendre  plus  aclive  la  sécre'tion  urinaire, 
comme  dans  les  hydropisies.  L’absence  des 
•médicamens  stimulans  rend  cette  potion 
applicable  au  traitement  des  hydropisies  ac- 
tives. 


Potion  cordiale  ( Vene'riens  ). 


Infusion  de  mélisse , 
Alcobol  de  cainnelle , 
Thériaque , 

Sirop  d’œillet , 


• * 

3 vq. 
3 ij. 
3 i. 
§i- 


On  se  sert  de  cette  potion  comme  d’un 
t Ionique  puissant , lorsqu’on  a besoin  de  ré- 


tablir les  forces  digestives  détériorées  par 
lune  maladie  longue,  ou  un  traitement  mer- 
( curiel  mal  dirigé. 


Potion  camphrée  (Vénériens). 


,) 


Camphre  , 

Nitrate  de  potasse 
Gomme  arabique  , 
Infusion  pectorale  , 
Sirop  de  capillaire  , 


§1 


3 M 

.3  i- 

St.* 

Si. 


pn  regarde  cette  potion  comme  propre 
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à diminuer  les  érections  si  fréquentes  et  si 
douloureuses  dans  l’inflammation  aiguë  de 
la  membrane  muqueuse  de  l’urèthre.  Ce 
symptôme  mérite  une  attention  particulière, 
parce  qu’il  peut  prolonger  beaucoup  la  ma- 
ladie. 


Potion  astringente  (Vénériens). 


Eau  de  menthe  , 

de  fleurs  d’oranger, 
Sirop  de  guimauve , 1 
Baume  de  Copaliu , J 
Gomme  arabique,  l 
Alcohol  nitrique , J 


} 


aa 


aa 


aa 


f ij. 
^ ij- 
3 i. 


Quand  l’inflammation  de  rurèlhre  a cessé, , 
il  reste  quelquefois  un  écoulement  plus  oui 
moins  abondant,  et  contre  lequel  l’usage  dess 
astringens  est  avantageux. Getlepotion  réussit! 
souvent  à supprimer  tout  d’un  coup  cetlef 
exhalation  morbide.  Dans  certains  cas  on  esttl 
obligé  de  réitérer  ce  médicament,  qu’oni 
fait  prendre  par  doses  rapprochées. 
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Solution  mercurielle^  vulgairement  Liqueur 
de  f^an-S'wiéten  (Vénériens). 

De utb-chlorure  de  mercure,  gr.  xvj. 

Alcohol  , 5 fi* 

Eau  distillée  , Ib  j« 

La  dose  est  d’une  demi-once  matin  et  soir 
I dans  du  lait  ou  de  l’eau  de  gomme.  On  ne 
fait  le  mélange  qu’au  moment  de  l’adminis- 
arer  pour  éviter  la  décomposition  du  subli- 
! mé.  M.  Cullerier pensequelaliqueurdeVan- 
t'Swiéten  ne  mérite  pas  les  reproches  qu’on 
lui  adresse^  et  que  les  accidens  qu’on  a ob- 
îservés  tiennent  à ce  qu’elle  a été  mal  admi- 
inistrée  , et  à des  sujets  qui  étaient  dispo- 
jsés  à la  phthisie  pulmonaire  , ou  atteints 
«de  phlegmasies  chroniques  gaslro-intesti- 
inales. 


f 
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Liqueur  cuivreuse  et  mercurielté 


Faites  digérer  à froid  pendant  cinq  oü 
six  jours;  decantez  et  conservez.  Celte  so- 
lution doit  être  d’une  couleur  bleue  très- 
foncée. 

Prenez  d’autre  part  : 

Proto-chlorure  de  mercure , 3 ij* 

Acide  hydro-chlorique  faible , 3 ij. 

Acide  azotique  , glt.  xv. 

Faites  une  solution  au  moyen  de  la  cha- 
leur; mêlez  les  deux  solutions  dans  des 
proportions  telles  que  le  précipité  qui  se 
forme  soit  dissous. 

Cette  liqueur  s’emploie  delà  manière  sui- 


(Vénériens). 


Limaille  de"cuivre  , 
Ammoniaque , 


SLdl 
% ij' 


vante  : 

Liqueur  cuivreuse  et  mercurielle  , 
Eau  distjillce, 


Prendre  une  cuillerée  de  ce  licpiide* 


?OTTONS.  ïb'J 

malin  et  soir  , et  par-dessus  prendre  un 

demi-verre  de  vin. 

On  l’emploie  aussi  à l’extérieur  ; on  y 
trempe  de  la  charpie  qu’on  applique  sur  les 
surfaces  ulcérées. 

Ce  mode  de  traitement^  qui  a été  employé 
à l’hôpital  des  Vénériens^  n’a  pas  offert  de 
résultats  assez  salisfaisans  pour  queM.Cul- 
lerier  n’ait  cru  devoir  préférer  la  liqueur  de 
Van-Swiéten. 


Looch  (Sainl-Antoine). 


Amandes  douces , 

N°  XV. 

Gomme  aclragante  , 

gr.  XX. 

Sirop  de  sucre , 

5 j. 

Huile  d’amandes  douces  , 

S ij. 

Eau  de  heurs  d’oranger  , 

§ i). 

Eau  simple , 

^ iv. 

Julep  gommeux  (Saint- 

•Anioinc). 

Espèces  béchiques , 

gr.  XX. 

Gomme  arabique , 

gr.  XX. 

Sirop  de  suci’c , 

r—  • • 

5 ’]• 

Eau , 

ô iv- 
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Ces  deux  juleps  sont  adoucissans,  pro- 
pres à calmer  la  toux  ; on  y ajoute  quelque 
fois, 


Kermès  minéral , 

gr.  i c\  iij, 

ou 

Sirop  diacode , 

§ fi  à 3 

Julep  scillitique  (Saint- 

Antoine). 

Espèces  béchiques  , 

gr.  XX. 

Gomme  arabique , 

gr.  XX. 

Sirop  de  sucre  , 

r.  • 

S I- 

Oxymel  scillitique  , 

O I- 

Eau , 

^ • 

S 

Jaltip  oxyrnelLé  (Saint 

-Antoine  ). 

Espèces  béchiques, 

gr.xx. 

Gomme  arabique  , 

3 j. 

Oxymel  simple  , 

O I- 

Eau  commune, 

O i'- 

Ces  deux  juleps  sont  employés  comme 
expeclorans  dans  les  affections  catarrhales, 
où  il  se  lait  un  afllux  considérable  dans  les 
hronclies. 
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Julep  calmant  ( Sainl- Antoine^. 


Julep  gommeux  ci-dessus , § iv. 

Laudanum  liquide , 5 • 

■ Potion  huileuse  (Sainl-Antoine). 


Gomme  arabique , 

3 M- 

Huile  d’amandes  douces , 

% i- 

Sirop  de  sucre , 

l'h 

Infusion  béchique , 

% iv. 

Potion  antiseptique  (Sainl-Antoine). 

Quinquina  gris  , 

3 j. 

Sirop  d’œillets , 

Acétate  d’ammoniaque, 

3 ij. 

Teinture  de  cannelle , 

3 ij. 

£au , 

g iv. 

Cette  potion  est  spe'cialement  applica- 
ble aux  affections  dans  lesquelles  se  mani- 
feste une  tendance  gangréneuse.  On  l’as- 
socie aux  lotions  ; aux  boissons  également 
stimulantes. 
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Potion  antispasmodique  (Saint-Anloine). 


Fleurs  de  tilleul , } ^ . 

Feuilles  d’oranger,  J 

3 i* 

Sirop  simple. 

Liqueur  d’HofFmann. 

3 15. 

Eau  , 

O iv. 

Potion  avec  Veau  de  menthe  (St- Antoine) 

Eau  de  menthe , 

% iv.J 

Sirop  de  sucre , 

Ether  sulfurique , 

3 15.1 

Ces  deux  potions  ^ qui  ne  diffèrent  que 
par  les  doses  de  celles  qui  j dans  les  au- 
tres hôpitaux  J sont  désignées  par  les  me- 
mes dénominations;  se  prescrivent  dans  des 
cas  analoE^ues. 

O 


Potion  astringente  ( Saint-Antoine  j 


M.  Beauchène).^ 

Vin  rouge , 

5 IV.] 

Sirop , 

•Z  • 

O J* 

Acétate  d’ammoniaque , 

5 ij- 

Cette  potion  ; qui  peut-être 

mériterait 

mieux  le  nom  de  tonique , est  employée 
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avec  avantage  dans  les  cas  où  il  convient 
de  diminuer  des  évacuations  entretenues 
par  un  état  de  faiblesse  générale. 

Autre  (Saint-Antoine). 


Racine  de  bistorte  , S ij* 

Sirop  de  coings,  § j. 

Teinture  de  cachou,  5 ij* 

Eau , § iv. 


Les  propriétés  astringentes  sont  bien  plus 
prononcées  dans  cette  potion  que  dans  la 
précédente  ) on  en  retire  de  bons  effets  dans 
différens  cas  où  l’on  avait  besoin  d’une  mé- 
dication astringente  , comme  dans  les  hé- 
morrhagies ; les  diarrhées  ; les  leucorrhées 
passives. 

Potion  emménagogue  ( Saint-Antoine  ). 

Eau  d’armoise  , § iv. 

de’  fleurs  d’oranger , o E* 

Sirop  simple,  § j. 

Huile  essentielle  de  rue, 

de  Sabine , 

On  se  sert  avec  avantage  de  cette  potion 


) 


aa  glt.  vj. 
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pour  rétablir  le  cours  des  règles.  Les  sub- 
stances qui  la  composent  portent  leur  ac- 
tion sur  rulériis  ; et  y déterminentcetle  plé- 
thore sanguine  nécessaire  à l’éruption  mens- 
truelle. On  la  favorise  d’ailleurs  par  des  pé- 
diluves  et  des  bains  de  siège  , des  saignées 
locales  ; des  frictions , des  ventouses  , etc. 


Potion  ami  - émétique  de  Rivière 
( Saint-Antoine). 


Carbonate  sursature  Je  potasse , 

5 15. 

Sirop  tartarique , 

3 î» 

Eau  , 

§ üj. 

Suc  de  citron , 

3 

Les  médecins  de  cet  hôpital 

ont  observé 

\ • * 

que  la  potion  préparée  avec  le  sous-carbo- 
iiate  de  potasse  ne  laissait  dégager  que  très- 
peu  de  gaz  acide  carbonique  j c’est  pour 
cela  qu’ils  emploient  le  carbonate  sursature^ 
qui  en  fournit  une  quantité  bien  plus  con- 
sidérable. Cette  potion  est  employée  avec 
succès  dans  les  cas  de  vomissemens  ner- 
veux J lorsqu'il  n’existe  point  d’état  inllaiii- 
iiiatüire  de  l'estomac. 
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Potion^  éméto-cathartique  ( Saint-Anloine). 


Sulfate  de  soude , § fi- 

Emétique , gr. 

Eau,  ' § iv. 

Potion  pectorale  ûmère  (Saint-Antoine). 

Espèces  béchiques  , 3 i- 

Ecorce  de  quinquina , 3 fi- 

Sirop  , § j. 

Eau  , § IV.- 


Usilee  dans  les  affections  eatarrhales  chro- 
niques ; lorsque  l’expectoration  se  fait  dif- 
ficilement. 


Potion  avec  le  polygala  (Saint-Antoine). 


Racine  de  polygalej , 

S ij. 

Sirop  , 

5 ij- 

Eau, 

§ iv. 

Memes  cas  que  la  precedente. 

J ' 

Potion  avec  le  quinquina  (Saint- 

•Antoine) 

Quinquina, 

3,j  fi. 

Sirop  , 

Eau  , 

§ iv. 
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Potion  stomachique  ( Saint-Anloine ). 


Bistorte , 

3 ]*.  ’ 

Bob  de  sureau , 

3 iij- 

Sirop  de  sucre , 

O h 

Eau , 

5 ir.’ 

On  en  retire  de  bons  effets  dans  la  con- 

valescence  des  maladies  ^ et 

dans  les  cas 

où  l’estomac  a besoin  d’elre  lé 

gèrement  ex- 

cite'. 

Potion  stomachique  (Saint-Antoine  ^ 

M.  Beauchène). 

Mousse  de  Corse  , 1 

f <Ld 

Cannelle  en  poudre , * 

3 ij- 

Aloès , 

3j. 

Sirop  de  sucre  , 

- 

1 

O J* 

Eau , 

O 

Cette  potion  ; à la  fois  tonique  et  purga- 

livC;,  aobleiiu  des  succès  dans  les  alïeclions 
aloniques  du  canal  inteslinal.  Elle  peut  con- 
venir surtout  lorsqu’il  existe  une  compli- 
cation vermineuse. 
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Potion  purgati\>e  ordinaire  (Saint-Antoine). 


Séné , 

S ij- 

Sulfate  de  soude , 

5 ïïj. 

Sirôp  de  nerpruns , 

Eau , 

§ iv. 

Potion  purgative  avec 

Vhuile  de  ricin 

( Saint-Antoine), 

Huile  de  ricin , 

Sirop , 

Gomme  arabique  pulvérisée , 

Eau , 

C’est  la  manière  la  plus  commode  et  la 
plus  agréable  pour  les  malades , d’adminis- 
trer l’huile  de  ricin  3 au  moyen  de  la  gomme 
011  forme  une  espèce  d’émulsion , et  l’huile 
n’est  point  exposée  à surnager^  comme  cela 
se  voit  presque  toujours  quand  on  la  donne 
dans  un  véhicule  purement  aqueux. 

Potion  tonique  (Sqint-Ântoine). 


Vin  rouge , 

l V. 

Teinture  de  cannelle  , 

3 ij. 

Sirop  de  sucre  , 

Si- 

§ j à ij. 

§ i- 
5 ij. 

^ iv. 
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Potion  sudorifique  (Saint-Antoine). 

A la  potion  précédente  ajoutez  : 

Acétate  d’ammoniaque  , g ii|. 

Celte  potion  convient  dans  les  cas  où  l’on 
a besoin  des  sudorifiques  appelés  chauds. 
On  se  garde  bien  de  l’employer  lorsqu’il 
existe  un  état  d’éréthisme  et  de  fièvre  qui 
exige  plutôt  l’usage  des  anti-phlogistiques. 


Potion  huileuse  ( Maison  de  Santé ^ 
M.  Dubois). 


Huile  d’amandes  douces, 

• • 

S 

Sirop  de  guimauve , 

Beurre  de  cacao  , 

gr.  vj. 

Potion  and  - émétique  ( Maison 
M.  Dubois). 

de  Santé, 

Carbonate  de  soude , 

5 i. 

Eau  distillée , 

ô bj. 

V inaigre  très-for t , 

§ ii* 

Oxymel , 

^ i 

O /• 

Cette  potion  anti-émétique  ne 

dilTère  de: 

celle  qu’on  emploie  dans  la  plupart  des  hô 
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pitaux  que  par  sa  composition;  son  effet 
est  absolument  le  meme,  c’est-à-dire  , un 
dégagement  plus  ou  moins  considérable  de 
gaz  acide  carbonique. 

Potion  dite  Mixture  tonique  ( Maison  de 
Santé,  M.  Dubois). 


Extrait  de  quinquina , 

S ij.' 

Eau  commune , 

l h- 

Sirop  balsamique  de  Tolu  , 

§ ij- 

Fort  employée  par  le  professe 

iir  Duboi 

dans  les  cas  où  il  est  bon  de  relever  et  de 
soutenir  les  forces,  dans  les  fièvres  graves  , 
I dans  les  affections  gangréneuses  , comme 
i aussi  dans  les  cas  où  les  digestions  sont  pé- 
] iiibles  chez  les  sujets  faibles  et  lymphali- 
• ques. 

Potion  dite  Mixture  musquée  (Maison  de 
Santé , M.*  Dubois). 


Nu  SC , 
Sucre , 
Eau , 


gr.  xij 
5 i}-’ 

§ ij- 


POTIONS. 


i68 

Souvent  conseillée  contre  les  affections 
nerveuses  spasmodiques  ^ telles  que  Thys- 
térie  ^ l’épilepsie  y la  danse  de  Saint-Guy  ^ 
et  dans  les  fièvres  ataxiques  accompagnées 
de  délire  et  de  mouvemens  convulsifs. 


Julep  pectoral  ( Maison  de  Santé  ). 


Gomme  arabique  , 

3 i. 

Sirop  de  guimauve  , 

5 f5- 

Eau  commune  , 

§ iv. 

Julep  calmant  ( Maison 

de  Santé). 

Laudanum  liquide , 

gtt.  xij 

Eau  , 

O J- 

Sirop , 

5 ij. 

Potion  dite  }Iixtiire  thcriacale  (Maison  de 
Santé,  M.  Dubois). 


Thériaque  , 

5 i û- 

Gomme  arabique. 

3 j. 

Sirop  simple , 

3 i- 

Eau , 

O vj‘- 

D’un  usage  très-ordinaire 

dans  la  prali- 

que  de  M.  Dubois  , celte  potion  offre  un  i 


Ionique  peu  énergique  et  avantageux  dans. 
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les  cas  où  il  ne  s’agit  que  d’imprimer  à l’es- 
tomac une  légère  excitation. 

Potion  dite  Mixture  fébrifuge  métallique 
(Maison  de  Santé  ; M.  Dübois). 

Arséniate  de  potasse , ~ gr. 

Eau  de  menthe  , § iij. 

Sirop  simple,  § f5- 

Cette  potion  a été  employée  avec  succès 

dans  des  fièvres  intermittentes  prolongées 
et  qui  avaient  résisté  au  quinquina.  L’ar- 
séniale  de  potasse  qu’elle  contient  étant  un 
médicament  dangereux  doit  être  administré 
avecbeaucoup  de  circonspection.  On  le  fait 
prendre  par  cuillerées  pendant  l’apyrexie. 

Potion  dite  Mixture  éméto-anodyne 
(Maison  de  Santé). 


Sirop  de  sucre , 

§ i* 

Laudanum  , 1 ^ 

Ether  sulfurique , J 

3 j- 

Kermès  minéral , 

gi’-  ij 

Eau , 

0 iv- 

Employée  comme  calmante  et  expec 
lorante. 
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Potion  vomitive  (Maternité). 


Ipécacuanlia  ,* 
Tartre  stibié. 
Sirop  de  miel , 
Eau  , 


3 i. 

i. 

§ iv. 


Autre  potion  vomitive  (Maternité), 


Pour  faire  prendre  en  quatre  fois  de 
trois  en  trois  quarts  d'heure  , ou  par 
cuillerées  plus  ou  moins  rapprochées  y 
suivant  la  prescription. 

Potion  vermifuge  (Maternité). 

Corallinc  de  Corse,  o >,')  ^ 

Eau  bouillante,  3 vj. 

Sirop  de  miel , 3 j. 

Pour  faire  prendre  en  une  seule  dose 
dans  le  casde'vers  intestinaux. 


Emétique , 
Sirop  de  miel. 
Eau  commune , 


gr.  Ti{ 
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Potion  saline  purgative  (Malerniié). 

Emétique  , 

gr.  i- 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude  ^ 

3 Tj. 

Sirc^  de  miel. 

5 b 

Eau  de  fleurs  d’oranger. 

s ij. 

Eau  commune , 

rr  •• 

3 >]• 

Pour  faire  prendre  par  cuillerées  plus 
ou  moins  rapprochées  ^ dans  les  alFcc- 
lions  où  il  convient  d’exciler  des  évacua- 
tions alvines  , et  où  il  n’existe  pas  d’ir- 
rilaliou  abdominale. 


Potion  purgative  (Malerniléj. 


Séné  , 

3 ij- 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude  , 

3 ij- 

Manne  , 

5 ij- 

Eau , 

5 iv. 

Fréquemment  employée.  On  clia 

nge  sou- 

vent  l’espèce  de  sel  5 on  ajoute  quelquefois, 

Quinquina , 

3 j. 

ou 

Sirop  de  fleurs  de  pécher , 

0 j- 

ou 

Jalap  pulvérisé  , 

gr.  viij. 

Qn  la  donne  en  une  seule  dose. 
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Potion  purgative  avec  rhubarbe 
(Maternité). 


Séné, 

S ij. 

Rhubarbe  concassée , 

gr.  XXX, 

Sulfate  de  magnésie , 

3 j fi. 

Manne , 

§ Ü- 

Eau  commune , 

% YÜj. 

A prendre  en  deux  verres  à deux  ou 
trois  heures  d’intervalle. 

Autre  potion  purgative  (Maternité). 


Séné  f 

Sulfate  de  magnésie. 
Manne , 

Suc  de  citron , 

Eau  , 


S iij. 
i fi. 

O ij  fi* 
3 j- 


Cette  potion  se  donne  en  deux  doses  àii 
trois  heures  de  distance  l’une  de  l’autre  ;; 
entre  les  deux,  la  malade  prendra  une  demi- 
lasse  de  bouillon  aux  herbes. 
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Potion  calmante  (Maternité). 


Sirop  de  mauve  , 
de  diacode , 

Eau  de  fleurs  d’oranger  , 
Eau  de  laitue , 


3 vj. 
3 vj. 
S iv. 


' On  ajoute  souvent  : 

Ether  sulfurique , gtt.  v à x. 

Usitée  dans  les  cas  d’affections  spasmo- 
diques , de  douleurs  nerveuses.  Pour  faire 
prendre  en  deux^  trois  ou  quatre  fois^  à des 
intervalles  plus  ou  moins  rapprochés. 

Potion  huileuse  (Maternité). 


Huile  d’amandes  douces  , 

§ j 

Sirop  simple  , 

O’  j fî* 

Gomme  aJragante , 

gr.  XV. 

Eau  de  Heurs  d’oranger  , 

O iv. 

Eau  de  laitue  , 

^ • 

O 

Cette  préparation  convient  d 

ans  les  irri- 

tâtions  des  membranes  muqueuses  bron- 
chique et  intestinale.  Dans  le  premier  cas 
et  dans  l’intention  de  rendre  l’expectora'r 
tion  plus  facile  j on  y ajoute  ; 


Kermès  minéral^ 


gi’-  J- 
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'La  manière  de  l’administrer  est  la  meme 
que  pour  la  plupart  des  potions. 

Potion  élhérée  (Maleruile). 


Sirop  d’œillet , 

§ ]'• 

Eau  de  fleurs  d’orângcr, 

0 )• 

Infusion  de  tilleul , 

3 iv 

Ether  sulfui'ique , 

5 j- 

Pour  donner  par  cuillerées  dans  quel- 
ques cas  d’alïeclions  spasmodiques  ^ avec 
flaluosilcs  dans  reslomac  et  les  intestins. 


Potion  avec  alcohol  nitrique  (Maternité). 


Sirop  d’œillefs , 

5 I* 

Eau  de  fleurs  d’oranger  , 

5 iv. 

Infusion  de  fleurs  de  tilleul , 

% iv. 

Alcohol  nitrique  , 

^ i i 
0 U* 

Cette  potion  est  légèrement  anli 
dique  et  diurétique. 

•spasnio- 

Potion  vineuse  (Maternité). 

Vin  l'ougc , 

3 IV- 

Sirop  d’œillets , 

0 i- 

Eau  de  camielle  spiritucuse  , 

3 ii- 
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Tonique  ; employée  clans  les  maladies 
accompagnées  de  prosiralioii  , el  en  géné- 
ral à la  lin  de  toutes  celles  qui  prennent  une 

tournure  fâcheuse. 

• / 

Potion  de  menthe  (Maternité). 


Sirop  d’écorce  d’oranges. 

3 i- 

Eau  distillée  de  menthe , 

3 iv. 

Ether  sulfurique , 

3 fi. 

On  donne  cette  potion  par 

cuillerées  pl 

'tou  moins  rapprochées  dans  les  cas  de  grande 
faiblesse  et  de  langueur  de  la  circulation. 
JSon  action  stimulante  est  utile  dans  quel- 
I ques  dyspepsies. 

Potion  de  savon  ( IMaterni  é). 

Infusion  de  mélisse  , 3 iv. 

Savon  médicinal , o vj. 

Sirop  de  capillaire  , 3 j. 

On  la  donne  en  trois  ou  quatre  doses 
sda  is  quelques  cas  de  météorisme  ahdomi- 
inal.  Elle  agit  comme  Ic'gèrenient  stimu- 
lante el  laxative. 

t 


176 


POTIONS. 


Potion  avec  l’acétate  ammoniaque 
( Maternité). 


Acétate  d’ammoniaque  , 

§ ij- 

Sirop  simple  , 

§ i- 

Eau  de  fleurs  d’oranger, 

5 iv. 

Infusion  de  sureau  et  de  tilleul , 

3 IV. 

Usitée  dans  les  cas  où  il  conv 

ient  d’exci-  ' 

ter  et  entretenir  la  transpiration.  On  peut 
substituer  au  sirop  simple  l’oyxmel  ou  le: 
sirop  de  vinaigre. 

Potion  avec  l’acétate  de  potasse  (Maternité) . . 1 


Acétate  de  potasse , 
Sirop  de  vinaigre , 
Eau  de  cannelle  , 
Infusion  de  tilleul , 


5 ij. 

§ i- 

O j. 
5 iv. 


Se  donne  dans  quelques  affections  orga--l 
niques  des  viscères  abdominaux  j elle  es>l 
aussi  diurétique. 

Potion  alumineuse  (Maternité). 


Sirop  simple  , 

Sulfate  acide  d’alumine  , 
Eau  distillée  de  roses, 


O )• 

5 i 
3 iv. 
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Potion  acide  (Maternité). 

Sirop  simple , § ï fi* 

Infusion  de  roses  rouges , § iv« 

Alcohol  sulfurique  , 3 j fi* 

Cette  potion  et  la  précédente  sont  ad- 
ministrées par  cuillerées  dans  les  cas  d’hé- 
morrhagies utérines.  On  a employé  aussi 
l’extrait  de  ralanhia  sans  succès  bien  posi- 
tifs. 

Potion  émulsive  de  manne,. 


Amandes  douces, 

S iv. 

Manne  en  larmes , 

i h- 

Sirop  de  fleurs  de  pêcher , 

§ i- 

Infusion  de  réglisse  , 

^ îv 

Eau  de  fleurs  d’oranger  , 

3 iv. 

On  administre  cette  préparation  soit  en 

trois  doses  , soit  par  cuillerées  plus  ou  moins 
rapprochées  , dans  les  affections  où  il  faut 
entretenir  la  liberté  du  ventre  sans  produire 
d’excitation.  Elle  a des  effets  analogues  à 
ceux  de  la  marmelade  de  Tronchin. 


lyS  POTIONS. 

Liqueur  anti-syphiUUque  ( Malernile  ^ 

M.  Chaüssier), 

Cyanure  de  mercure , gr.  Tiij.î 

Eau  distillée  , îb  j. 

Ce  médicament  s’emploie  de  la  memet' 
manière,  aux  memes  doses  , et  dans  les> 
memes  cas  que  la  liqueur  de  Van-Swiéten. 

Potion  calmante  (Malernile). 

Sirop  simple,  o î fi-» 

Acide boracique , 5 j. 

Infusion  de  tilleul , ' o 

M.  Chaussier  se  borne  souvent  à celle? 
prescriplion  dans  les  affeclions  cérébrales. 

Potion  gommeuse  ( Hôpital  des  Enfans  ). 


Gomme  arabique. 
Infusion  béchique , 

Eau  de  fleurs  d’oranger, 
Sirop  de  guimauTc , 


gr.  xvnj.. 
S iv. 

O ij. 

5 «i* 
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Looch  blanc  (Hôpital  des  Elifatis), 


Huile  d’amandes  douces  * 
Gomme  arabiquë , 

Sirop  de  sucre , 

Eau , 


§ 

3 ij. 

3 iv* 


Potion  dnti- spasmodique,  (Hôpital  des 
Eilfans). 


Infusion  de  tilleul , 1 ^ 

fT  * • 

béebique , f 

S ‘J- 

Eau  de  fleurs  d’oranger, 

3 i]. 

Sirop  simple , 

rr  * 
O 1* 

Ether  sulfurique , 

5 fî. 

.Potion  calmante  (Hôpital  des  En  fa  ns). 

Infusion  de  tilleul , 


au 


le  tilleul , I , 

béchique , J 

Eau  de  fleurs  d’oranger, 
Sirop  diacode , 


5 M- 
3 ij* 


Poùon  tonique  (Hôpital  des  En  fa  ns). 


! Sirop  de  quinquina  , 
i Alcohol  de  mélisse  , 

1 Potion  gommeuse , 


^ î 

O !• 

O ij- 
X iv. 


i8o 
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Punch  (Hôpital  des  Enfans  ). 

Sirop  de  sucre,  § j. 

Eau-de-vie , § i|. 

Alcohol  de  mélisse’,  5 ij* 

Potion  gommeuse  , 5 ij. 

Employé  chez  les  enfans  délicats  et  lym- 
phatiques comme  un  moyen  propre  à re- 
lever et  à soutenir  les  forees  3 on  s’en  sert 
aussi  dans  les  fièvres  graves  j et  dans  la  con-  ■ 
valeseence  des  maladies  longues. 


Potion  de  mousse  de  Corse 

( Hôpital  des . 

Enfans). 

Mousse  de  Corse  , 

5 j. 

Eau  bouillante  , 

5 IV. 

Sirop  de  sucre , 

3 i* 

Usitée  dans  les  cas  d’affections  vermineuses» 

si  communes  chez  les  enfans.  On  l’admi- 
nistre par  cuillerées  , et  quelquefois  en  une; 
seule  dose , -suivant  la  constitution  des  su— 
jets. 


1 


potions;  i8t 

Potion  huileuse  (Hôpital  dés  Etifans). 

Potion  gommeusé , § iv. 

Huile  d’olives  , § iJi 

Potion  'purgative  (Hôpital  des  Enfans)^ 


Séné,  3 

Sulfate  de  soude  j 3 ij» 

Manne,  § j. 

Eau , § iv. 

« 

Potion  anti- croup  ale  (Hôpital  des  Enfaûs); 

Infusion  de  polygala,  § it. 

Sirop  d’ipécacuanha  , 5 î* 

Oxymel  acillitique  , 5 üj* 

Emétique  , gr.  j fj; 


Cette  potion  lie  fait  qu’une  partie  du  trai^ 
lement  employé  contre  le  croup  • elle  a 
pour  objet  de  faciliter  l’expulsion  des  fausses 
membranes  qui  se  forment  dans  les  conduits 
aériens.  On  met  en  usage  eh  meme  temps 
les  saigtiées  locales  , les  applications  irri- 
tantes ; les  dérivatifs  dirigés  sur  le  canalin  • 
testinal.  / 


i6 
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Potion  dite  Mixture  de  quinquina 
(Hôpital  des  Enfans). 


Sirop  de  quinquina  , § j. 

Alcoliol  de  mélisse,  3 ij. 

Extrait  mou  de  quinquina , 3 j. 

Potion  gommeuse  , ^ iv. 


Celle  mixture  tonique  est  maintenant , 
ainsi  que  tous  les  slimulans  , d’un  usage  peu 
frequent  à Thopital  des  Enfans  : cependant 
les  praticiens  de  cet  établissement  y enne- 
mis de  toute  idée  exclusive  , l’emploient 
dans  quelques  maladies  avec  faiblesse  géné- 
rale j ils  la  considèrent  encore  comme  un 
moyen  propre  à rétablir  les  forces  digestives 
lorsqu’il  n’existe  aucune  pblegmasie  gastro- 
intestinale. 

Loocli  simple  ( Hôpital  des  Enfans). 

Sirop  de  sucre  , "j 

Huile  d’aman th*s  douces , ! ali  § *]• 

Eau  commune  , J 
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Looch  émulsionné  ( Hôpital  des  Enfaîis). 


Emulsion  d’amandes  douces  , 
Sirop  de  sucre , 

Gomme  adragante , 


On  ajoute  quelquefois  à ce  looch  : 
Kermès  minéral  ( oxide  d’antimoine 


Potion  vomitive  dite  Eau  bénite  ( Charité ç 
Hôtel-Dieu.) 


Employée  dans  le  traitement  de  la  colique 
des  peintres.  Ce  vomitif  est  d’une  grande 
énergie  ^ et  ne  doit  être  mis  en  usage  qu’a- 
vec beaucoup  de  réserve. 

Eau  minérale  (Hôtel-Dieu^  Charité). 

Sulfate  de  soude  , 3 üj* 

Tartre  stibié  , gr.  üj. 

Eau  chaude,  5 


hydro-sulfiiré  rouge  ) , 
ou  bien 
Sirop  diacode , 


gr.  ij. 


Tartre  stibié , 
Eau  commune, 


gr.  V]. 

S viij. 


i84 
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Ce  vomitif  convient  dans  les  cas  où  l’on 
a l’intention  de  déterminer  des  évacuations 
alvines  en  meme  temps  que  des  vomisse- 
mens.  On  le  donne  en  trois  ou  quatre  doses 
à un  quart  d’heure  d’intervalle.  M.  Fouquier 
commence  par  là  le  traitement  de  la  colique 
métallique  lorsqu’il  existe  des  nausées. 


Usitée  dans  les  cas  où  il  e$t  nécessaire 
de  ppyqquer  la  sécrétion  de  l’urine,  La  dose 
du  nitrate  de  potasse  est  portée  beaucoup 
plus  haut  par  M.  Fouquier^  il  l’administre 
jusqu’à  trois  ou  quatre  gros  par  jour. 

Potion  d’aunée  composée  , vulgairement  : 
Potion  cordiale  diurétique  (Charité). 

Décoction  d’année  , § iv. 

Alcohol  de  digitale  , J 

^cohol  de  potasse,  glt.  xTÜj.. 

î>iroj)  des  cinq  racines  , 5 j. 


Potion  nitrée  (Charité). 


Décoction  de  chiendent , 
Sirop  des  cinq  racjn&s  ^ 
Nitrate  de  potasse , 
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Diurétique  et  légèrement  excitante.  Cette 
potion  est  employée  clans  les  hydropisies 
passives  j surtout  quand  elles  sont  accom- 
pagnées de  quelques  lésions  organiques  du 
cœur. 

Potion  de  manne  (Charité). 

Maune  , § üj 

Eau  commune , o j • 

i ' 

Potion  de  manne  comjwsée  ( Charilé  ). 

Manne,  5 ij* 

Rhubarbe  , o 15- 

Eau  commune , § iv. 


Potion  gommeuse  (Charité). 


Gomme  arabique , 

O j. 

Eau , 

§ üj* 

Sirop  de  sucre , 

l j. 

Eau  de  fleurs  d’oranger  , 

O ij* 

Cette  potion  , fort  simple 

dans  sa  com- 

position  , est  fréquemment  employée  dans 

les  affections  inflammatoires  aiguës  ouchro- 

c 

niques  de  la  poitrine  ; de  plus,  elle  sert,  dans 

iG.. 
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un  grand  nombre  de  cas^  d’excipient  à des 
médicamens  plus  ou  moins  énergiques. 

Potion  gommeuse  hermédsêe  (Charité). 


Potion  gommeuse  scillitique  (Charité). 


Ces  deux  potions,  pourvues  de  substances 
qui  portent  une  action  légèrement  stimu- 
lante sur  la  membrane  muqueuse  des  bron- 
ches, sont  d’un  usage  habituel  à la  fin  des 
alTections  catarrhales  quand  l’expectoration 
se  fait  difficilement. 

Potion  gommeuse  opiacée  (Charité). 

Potiou  gommeuse  , § iv. 

Sirop  diucode  , o 15* 

Employée  comme  propre  à procurer  dans 
diverses  affections  du  calme  et  du  sommeil 
aux  malades.  M.  Fouquier  prescrit  ordinai- 


Potion  gommeuse , 
Kermès  minéral, 
Gomme  adragante  , 


^ ir. 

gr.  j.  à iij. 
gr.  vj. 


Potion  gommeuse  , 

Miel  ou  oxymel  scillitique  , 


POTIONS.  187 

rement , sous  le  nom  de  jiilej)  somnifcre  , 
deux  à quaire  gros  de  sirop  diacode  , à 
prendre  en  une  seule  dose  dans  un  demi- 
verre  de  la  boisson  habituelle. 

Potion  gommeuse  élhérée  (Charité'). 

Potion  gommeuse , § iv. 

Ether  sulfurique  , gtt,  xviij. 

On  s’en  sert  dans  les  différentes  affeclions 
nerveuses  spasmodiques  ^ au  moment  des 
accès. 


Potion  hitileuse  (Charité). 


Huile  d’amandes  douces , 

î Û- 

Gomme  adragante  , 

fiV.  I. 

Sirop  de  sucre  , 

ê i* 

Eau  commune  , 

i ij- 

Cette  potion  s’emploie  souvent  dans  les 

phlegmasies  catarrhales  ou  parenchyma- 
teuses de  la  poitrine  J comme  moyen  propre 
à diminuer  la  toux.  Souvent  M.  Fouquier  ^ 
pour  produire  une  dérivation  salutaire  sur 
le  tube  intestinal  y substitue  à l’huile  d'a--- 
mandes  douce*  celle  de  ricin. 


l88  POTIONS. 

Potion  de  quinquina  J vulgairement  Po^îwï 
pectorale  amère  (Charité). 


Infusion  de  quinquina , 

§ ir. 

Sirop  de  gomme  , 

Eau  de  fleurs  d’oranger  , 

3 ij. 

Celte  potion  est  assez  souvent  conseillée 
dans  les  affections  catarrhales  chroniques  et 
dans  la  phthisie  pulmonaire  ; dans  rinlen- 
tion  de  soutenir  les  forces  et  d’arrêter  les . 
progrès  du  dépérissement. 


Potion  de  quinquina  composée  (Charilé).. 


Infusion  de  quinquina , 
Eau  distillée  de  menthe  , 
de  cannelle, 
Sirop  de  quinquina , 


} 


aa 


§ iv. 

O !>• 

5 i- 


Employée  dans  le  traitement  de  la  fièvre'’ 
adynamique;  on  y ajoute  meme  encore  dee 
1 «xlrait  de  quinquina , de  Tacélate  d’ammo- 
niaque et  autres  toniques  non  moins  éner-* 
giques. 
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Potion  de  jalap  (Charîle). 


Décoction  de  chicorée , 
Poudre  de  jalap , 


Ce  purgatif  est  assez  souvent  employé  y 
il  lî’a  pas  de  deslinaiion  spéciale. 

Potion  avec  V acide  carbonique  {anti- 
émétique de  Rivière)  (Charité). 


On  donne  celte  potion  dans  les  cas  de 
vomissemens  nerveux  opiniâtres.  Elle  s’ad- 
ministre par  cuillerées  5 on  exprime  dans 
chacune  quelques  gouttes  de  suc  de  citron 
pour  produire  un  dégagement  de  gaz.  M.  Fou- 
quier regarde  comme  plus  avantageux  de 
faire  boire^  après  chaque  cuillerée^  un  demi- 
verre  d’une  limonade  très-acide,  afin  que  la 
décomposition  ail  lieu  dans  Feslomac, 


Infusion  de  tilleul , 
Sous-carbonate  de  potasse, 
Sirop  de  sucre , 


ÏQO  POTIONS. 

Potion  de  Copàhu  composée^  vulgairement 
Potion  de  Chopart  (Charité). 

Baume  de  Copahu , "s 

Eau  de  menthe , I 

Alcohol  rectifié,  > aa  § 

Sirop  de  sucre  , I 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  J 
Acide  nitrique  alcoholisé  , gtt.  xviij. , 

Le  baume  de  Copahu  est  l’ingrédient  prin- ■ 
cipal  et  le  plus  énergique  de  cette  compo- 
sition , destinée  à supprimer  les  écoulemens  . 
chroniques  , suite  des  inflammations  aiguës  . 
de  la  membrane  muqueuse  uréthrale. 

Potion  d’huile  de  ricin  (Charité). 

Huile  de  ricin  , 5 il* 

Sirop  de  chicorée,  § ij» 

On  l’aromatise  avec 

Eau  de  menthe  , S fl» 

C’est  un  purgatif  très-doux  ; qui  convient, 
dans  les  cas  où  il  est  nécessaire  d’évacuer 
sans  irriter  trop  vivement  le  tube  intestinal. 
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On  en  fait  un  usage  fort  ordinaire  à l’hô 
pilai  de  la  Charité. 


Les  poudres  médicamenteuses  simples  ou 
composées  se  donnent  ordinairement  en 
suspension  dans  un  véhicule  plus  ou  moins 
abondant. 

Poudre  antispasmodique  (Hôtel-Dieu, 


On  divise  cette  dose  en  fractions  plus  ou 
moins  nombreuses , que  l’on  fait  prendre 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

Poudre  d’ ipécacuanlia  et  rhubarbe 
(Hôtel-Dieu,  M.  Récamier). 

Ipccacuanha  pulvérisé  , gr.  xxiv. 

Rhubaibc  , ü1.  gr.  xij. 

Utile  dans  les  cas  où  il  convient  de  sti- 


POUDRES  COMPOSÉES. 


M.  Récamier). 


Poudre  de  kina , 

de  valériane , 


3ij. 

3j. 
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muler  légèrement  l’esloinac  et  le  canal  iii-^ 
teslinal.  On  pourrait  l’employer  en  une  seule  • 
dose  comme  éméto-cathartique. 


Poudre  expectorante  (Hôtel-Dieu  , 
M.  Récamier). 


Poudre  d’ipécacuanha  , 

gr.  xxiv. 

de  scille  ^ 

gr.  xij. 

Le  nom  de  cette  poudre  indique 

suffis  am- 

ment  dans  quelle  vue  elle  est  administrée. 

Poudre  de  tribus  (Hôtel-Dieu  , 

M.  Récamier}.- 

Poudre  de  gentiane , 

§ 

de  bistorte  , 

3 ij. 

de  pivoine. 

3 ij. 

On  a tenté  de  remplacer  par  cette  poudrer 
celle  de  quinquina  dans  les  temps  où  il  étaii 
difficile  de  s’en  procurer.  Depuis  , on  s’eni 
est  encore  servi  contre  les  fièvres  qui  avaieii  i 
l'ésisté  à l’écorce  du  Pérou. 


F 

F 
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Poudre  aromatique  (IIôlel-Dieu  ;■ 
M.  Dcpuytren). 

Poudre  de  thym  , 

g IV. 

de  sauge, 

g iv. 

de  romarin , 

§ iv- 

Hydro-chlorate  d’ammoniaque , 

gr.  XX. 

Camphre  , 

gr.  XX. 

Imaginée  par  le  professeur 

Dupuytren 

pour  remplacer  le  quinquina  dans  l’usage 
exLerne.  Celle  poudre  a élé  employée  avec 
succès  en  application  sur  les  parties  frap- 
pées de  gangrène  ou  de  pourriture  d^hô- 
pilal. 

Poudre  anthelmintique  ( Hôtel-Dieu , 

M.  Dupuytren). 

Poudre  de  jalap  , gr.  xxx. 

de  rhubarbe  , gr.  vj. 

Proto-chlorure  de  mercure,  gr.  ij. 

Celle  poudre;  qui  a élé  employée  pour 

] procurer  l’expulsion  de  vers  intestinaux  , 
ipourrail cire  mise  en  usage  comme  un  pur- 

>7 
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galif^  el  indépendamment  de  la  présence  de 
ces  animaux  parasites. 

Poudre  stomachique  (Hôtel-Dieu). 

Poudre  de  quinquina , 3 j . 

de  rhubarbe  , 3 j. 

Divisé  en  paquets  de  douze  grains  , on 
conseille  ce  mélange  comme  un  moyen  utile 
dans  les  cas  où  les  digestions  sont  pénibles 
et  où  il  existe  de  la  constipation.  On  Tad- 
ininislre  ordinairement  dans  une  cuillerée 
de  soupe. 

Poudre  de  ( Saint-Antoine  ). 

Oxide  d’antimoine  sulfui  é orangé  , 3 j. 

Proto-chlorure  de  mercure  , 3 j. 

Sucre  , 3 15* 

Elle  se  donne  à la  dose  de  cinq  à six  grains 
malin  et  soir.  On  l’emploie  dans  les  alfec- 
lioris  vénériennes  et  scrophuleuses. 

Poudre  absorbante  (Maternité). 

Magnésie  pure  y gr.  viîj, 

Cuimclle  , gv.  J. 


POUDRES  COMPOSÉES.  1^5 


Melez  pour  donner  en  une  dose  deux  fois 
par  jour  à un  enfant  dans  des  cas  de  diar- 
rhe'e  avec  formation  d’acide  dans  les  pre- 
mières voies. 

Poudre  purgative  (Maternité). 

Jalap  en  poudre  , gr.  ij. 

Rhubarbe  , gr.  j. 

Cannelle  , gr. 

La  dose  est  également  pour  un  enfant  ; 
on  l’augmente  suivant  l’âge.  En  général^  on 
préfère  leur  donner  cpielques  cuillerées  d’une 
décoction  de  pruneaux  laxatifs. 

Poudre  stomachique  (Maternité). 

Poudre  de  quinquina , . gr.  iij. 

Cachou , gr.  j. 

Pour  une  seule  dose. 

Poudre  anti-psorique  (Maternité, 


M.  Chaussier). 


Fleurs  de  soufre 
Acétate  de  plom 
Sulfate  de  zinc , 


plomb , 


POUDRES  COMPOSEES. 


1-96 

La  dose  est  d’une  pincee  de'layée  dans 
quelques  gouttes  d’huile;  on  l’emploie  en 
frictions  dans  la  paume  des  mains.  C’est  un 
moyen  imaginé  par  le  professeur  Gliaussierj 
comme  propre  au  traitement  de  la  gale , 
et  comme  évitant  l’odeur  et  la  malpropreté 
communes  à la  plupart  des  trailemens  diri- 
gés contre  celte  maladie. 

Poudre  contre  la  gastrodynie  (Hôtel-Dieu , 
M.  PlÉCAMIER  ). 

Oxide  blanc  de  bismuth  , gr.  iv. 

Magnésie  en  poudre , 

Sucre , 

En  quatre  paquets. 

Dans  les  cas  où  il  existe  des  douleurs 
d’estomac  violentes  et  opiniâtres  y mais  in- 
dépendantes de  toute  inflammation  , M.  le 
professeur  Récamier  conseille  cette  poudre, 
qui  lui  a réussi  dans  un  grand  nombre  de 
cas. 


} 


aa 


gr.  XL. 
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Poudre  anli-chlorodque  (Maison  de  Santé, 
M.  Dubois). 

Quinquina  pulvérisé , 

3 j. 

Cannelle , 

3 fi. 

Limaille  de  fer , 

3 j. 

Le  professeur  Dubois  se  sert 

de  celle 

poudre  ^ divisée  en  douze  paquets  y comme 
d’un  moyen  propre  à rétablir  les  règles  chez 
les  jeunes  filles  pâles  et  faibles  y et  chez  les- 
quelles la  circulation  se  fait  d’une  manière 
imparfaite.  Il  associe  à ce  médicament  tout 
ce  qui  peut  concourir  à diriger  le  sang  vers 
les  parties  génitales. 


Poudre  arsénicalc  (Maison  de  Santé, 
M.  Dubois). 


Oxide  blanc  d’arsenic, 

3 fi. 

, Vermillon  de  Hollande  , 

Iv 

Sang-dragon  , 

l fi. 

Mêlez. 


Celte  poudre  est  fort  employée  par  M.  le 
professeur  Dubois  pour  la  cautérisation  des 
ulcères  cliancreux  : après  les  avoir  rendu 

17.. 
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saignanS;  il  les  couvre  d’une  pale  formée 
decellepoudre  et  de  salive.  Il  en  étend  une 
couche  plus  ou  moins  épaisse,  sur  laquelle 
il  applique  ordinairement  de  la  toile  d'arai- 
gnée. Au  bout  de  quelques  jours  , l’eschare 
se  délache  et  laisse  à découvert  une  surface 
vermeille  et  dans  les  condilions  les  plus  fa- 
vorables à la  cicatrisation.  Cette  préparation 
a tout-îi-fait  remplacé  la  poudre  arséiiicale 
de  Saint-Côme  ou  de  Rousselot. 

TISANES. 

Boissons  ordinaires  pour  les  malades;  elles 
se  préparent  par  infusion  théiforme  ou  pai^ 
décoction  de  feuilles  , de  fleurs  , d’écorcés , 
de  racines  , etc.  , de  plantes  médicamen- 
teuses ; on  en  fait  aussi  avec  des  sels  ou  des 
subslances  animales  ; on  les  adminisire  par 
verrées  chaudes  ou  froides  , quelquefois  gla- 
cées. En  général , les  tisanes  ne  contien~ 
lient  qu’une  très-petite  portion  de  substance 
médicamenteuse.  Ouoiqu'elles  ne  servent. 
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pour  la  plupart  du  temps  ; qu’à  lempe'rer  la 
soif  des  malades  y cependant  on  les  adapte 
à l’intention  generale  du  traitement;  ce  sont 
des  accessoires  qui  concourent  au  but  prin- 
cipal ; mais  on  ne  choisit  guère  ce  mode 
d’administration  quand  on  a besoin  d’une 

f 

médication  énergique  ; c’est  pour  celle  rai- 
son que  je  n’ai  pas  cru  devoir  donner  en 
délail  toules  les  tisanes  de  tous  les  hôpitaux; 
car  une  lisane  de  violeltes  ou  de  bourrache 

l 

se  fait  partout  de  la  meme  manière  ^ et  la 
diOerence  de  dose  ne  mérite  que  peu  d’at- 
tention ; et  que  je  me  suis  borné  à donner, 
comme  les  plus  dignes  d’attention  , celles 
des  deux  hôpitaux  les  plus  imporlans,  et 
celles  qui,  dans  les  hôpitaux  de  seconde 
classe  , se  font  remarquer  par  leur  compo- 
silion , par  la  manière  de  les  administrer  , 
ou  bien  enfin  par  les  succès  qu’elles  ont 
obtenus. 

Les  tisanes  peuvent  être  rendues  plus  ac- 
tives au  moyen  de  différentes  additions  de 
sirops  , de  sels  , de  vins,  de  teintures  al- 
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coholiques  ^ ces  diverses  modificalîons  se- 
ront indiquées  chacune  en  son  lieu. 

Décoction  de  chiendent  j vulgairement 
Tisane  commune  (tous  les  hôpilaux). 


Chiendent  mondé  , 

5 i. 

Réglisse  effilée , 

s i. 

Eau  commune  , 

îb  ij. 

Boisson  délayante  et  propre  à 

tempérer 

la  soif 3 elle  ne  jouit  pas  de  propriétés  mé- 
dicamenteuses bien  énergiques , cependant 
elle  est  d’un  usage  très-fréquent.  On  la  re- 
garde comme  légèrement  diurétique^  et  on 
y ajoute  souvent  quelques  grains  de  nilralo* 
de  potasse.  On  emploie  cette  tisane  dans« 
les  fièvres  inflammatoires  et  bilieuses  , et. 
dans  tous  les  cas  où  l’on  veut  introduire  un 
liquide  tempérant. 

Oxycrat  (tous  les  hôpilaux). 

Vinaigre,  5 ij. 

E«u,  Ib  iji 
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Limonade  tartarique  , viilgairemeiil  Zz‘- 
inonade  'végétale  (Hôtel -Dieu  el  Cha- 


Ces  trois  tisanes  sont  plus  spécialement  ap- 
plicables aux  cas  de  fièvres  et  d’inflammations 
dans  lesquelles  il  existe  beaucoup  de  cha- 
leur et  de  soif.  Elles  sont  rafraîchissantes 
et  faiblement  diurétiques.  On  doit  s’en 
abstenir  dans  les  phlegmasies  de  l’estomac 
et  dans  celles  de  la  membrane  muqueuse 
des  voies  aériennes  , parce  qu’elles  peuvent 
contribuer  à augmenter  la  toux. 

Hydrogala  (Hôtel-Dieu  et  Charité). 

Eau  d’orge  , Ib  ij. 

Lait  de  vache  , 5 


rilé). 

Sirop  tartarique  , 
Eau , 


Limonade  citrique  ( Hôtel-Dieu  el  Charité). 


C'itron  , 

Eau , 

Sirop  de  sucre , 
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Celle  boisson  adoucissante  et  légèrement t 
alimentaire  convient  dans  les  affections  in — 
flammaloires  aiguës  ou  chroniques  de  lai 
poitrine  ^ de  meme  que  dans  les  irri talions i 
de  l’estomac  et  des  intestins  produites  par* 
des  substances  corrosives. 

Décoction  (Hôtel-Dieu  et  Charité), 

Orgeentière,  § j. 

Faites  bouillir  pendant  cinq  minutes 
dans  une  pinte  d’eau  ^ jetez  cette  première 
eau  et  faites  bouillir  dans 

Eau  commune  , îb  iij. 

Faites  réduire  d’un  tiers,  et  faites  in- 
fuser 

Réglisse  cHiIée,  3 j- 

Cette  tisane  adoucissante  et  un  peu  nour- 
rissante est  très-souvent  employée  dans  les 
fièvres  et  les  affections  inllammatoires. 

On  modifie  ses  propriétés  par  diverses 
additions.  Ainsi  on  l’édulcore  avec  le  miel , 
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Toxymel , le  sirop  tarlarique  ^ suivanl  l’in- 
clicalion  5 on  y ajoute  du  uilrale  de  potasse^ 
du  tartre  stibié. 


Infusion  de  lin  (Hôtel-Dieu 

etCharité). 

Semences  de  lin  , 

3 ij. 

Réglisse , 

3 j. 

Eau  bouillante. 

ib  ij, 

Cette  tisane,  fort  adoucissante,  peutcon- 

venir  dans  tous  les  cas  indiqués  ci-dçssus  ^ 
mais  elle  est  plus  spécialement  consacrée 
aux  inflammations  delà  vessie  etdu  canal  de 
l’urèthre.  L’infusion  de  lin  est  employée 
comme  excipient  par  M.  Fouquier,  pour 
1 Tadministration  de  la  teinture  de  cantharides 
t dans  les  cas  de  paralysie  du  sphincter  de 
lia  vessie.  On  commence  par  cinq  gouttes 
1 dans  une  pinte  de  boisson  5 la  dose  peut 
• être  portée  jusqu’à  Go  et  meme  80  gouttes 
ipar  jour. 

Solution  de  gomme  (tous  les  hôpitaux). 

Goiume  arabique,  § fj. 

Eau  , îb  ij. 
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L’eau  de  gomme  est  une  des  boissons  les. 
plus  employées.  Elle  s’administre  dans  lai 
plupart  des  phlegmasies  soit  des  membranes» 
muqueuses  ou  séreuses  , soit  des  parenchy- 
mes. On  l’édulcore  avec  le  sirop  de  sucre,, 
le  sirop  tartarique  j on  l’acidule  avec  le  vi-- 
naigre  ou  le  suc  de  citron  ÿ on  peut  enfin  yf 
faire  les  additions  qu’exigent  les  circon- 
stances. 

Emulsion  d’amandes  {\.ons  les  hôpitaux).. 


Amandes  douces  mondées  , 

5 fi. 

Eau , 

}fe  j. 

Sirop  de  sucre , 

3 I- 

Faites  selon  l’art. 

Cette  boisson  adoucissante  et  légèremenlil 
alimentaire  s’emploie  dans  les  phlegmasiess 
aiguës.  On  la  considère  comme  douée  d’unce 
vertu  calmante  mais  peu  prononcée. 

Infusion  de  violettes  (Hôtel-Dieu  et  Charité)). 


Fleurs  de  violettes , 
Eau  bouillante  , 


S ïj- 
îbij 
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Conseillée  comme  convenable  dans  les 
i affections  inflammatoires  des  organes  tho- 
j raciques. 

. Décoction  de  lichen  ( Hôtel-Dieu  et  Charité), 
Feuilles  de  lichen  , 5 

Lavez  dans  l’eau  bouillante  pendant 

cinq  minutes,  puis  faites  bouillir  jus- 
qu’à réduction  d’un  tiers  dans 

' Eau  commune , îfe  üj. 

Celte  boisson , qui  renferme  une  certaine 

quantité  de  gelée  végétale,  et  d’un  principe 
amer,  est  conseillée  dans  diverses  maladies 
chroniques^  et  notamment  dans  la  phthisie 
• pulmonaire. Ce  n’est  pas  qu’on  lui  attribue  au- 
cune vertu  curative,*  mais  on  la  considère 
comme  un  moyen  propre  à soutenir  les  for- 
ces des  malades.  On  y ajoute  souvent,  dans 
celle  vue , le  lait  de  vache  et  le  sirop  de 
kina. 


i8 


2o6  tisanes. 

Hydromel  simple  (Hôtel-Dieu  et  Charité). 


Sirop  de  miel , 

Eau , 

îb  ij. 

On  emploie  souvent  cette  tisane  , qui  est 
adoucissante  et  un  peu  laxative,  dans  les 

fièvres  et  les  inflammations. 

Décoction  dé  aimée  composée. 

vulgairement 

Hydromel  composé  (Charité). 

Racines  d’aunée  , 

5 J* 

Sommités  d’hyssope , 

S ij. 

Feuilles  de  lierre  terrestre  , 

3 ij. 

Sirop  de  miel , 

§ ij* 

Cette  boisson  , légèrement 

Stimulante , 

est  employée  avec  succès  dans  les  cas  oiii 
les  bronches  sont  remplies  de  mucosités  i 
dont  elles  ne  se  débarrassent  qu’avec  peine,, 
comme  dans  les  catarrhes  chroniques  , , 
l’asthme,  l’anévrysme  du  cœur.  Lorsqu’il I 
existe  quelque  hydropisie  consécutive,  oui 
y ajoute 

ISllrate  tic  potasse  , 
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Infusion  d’arnica  (Hôlel-Dieu  et  Cliarilé). 


Fleurs  d’arnica  montana  , 
Eau  bouillante  y 


3 i. 
îb  ij. 


Considérée  comme  douée  d’une  action 
stimulante  sur  le  cerveau  et  sur  le  système 
nerveux  ; celte  tisane  est  conseillée  dans  les 
cas  d’apoplexie  et  de  paralysie  qui  parais- 
sent étrangères  à tout  état  inflammatoire. 

Décoction  de  quinquina  (Hôtel-Dieu  et 
Charité  ). 

Quinquina  , ^ îj. 

Eau  , Ib  iij. 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d’un 
tiers. 

Infusion  de  quinquina  (Charité). 


Quinquina, 
Eau  froide  , 


Ô ij* 
îb  ij- 


Faites  infuser  à froid  pendant  vingt- 
(|uatre  heures. 

La  décoction  cl  lïnfusion  de  quinquina 


2o8  tisànës. 

s’administrent  dans  des  cas  toul-à-fait  sem- 
blables. La  seule  difîérence  est  que  l’infu-- 
sion  à froid  donne  un  produit  pourvu  de; 
propriétés  bien  plus  énergiques.  On  emploie; 
ces  deux  préparations  dans  les  fièvres  ady-- 
namiques  et  ataxiques  , comme  une  partie? 
du  traitement  tonique  et  stimulant.  On  s’eni 
sert  également  dans  d’autres  affections  quii 
réclament  l’emploi  des  toniques.  MM.  Fou-* 
quier  et  Lerminier  se  montrent  très-réservés» 
dans  leur  application. 


Décoction  de  gaiac  (Charité). 


Bois  de  gaïac  râpé , 

II 

Eau , 

îb  iij 

Réglisse , 

5 i- 

Faites  réduire  à un  tiers. 


Cette  tisane  sudorifique  est  conseillée; 
dans  plusieurs  cas  d’alïeclion  rhumatismale* 
chronique  ) on  l’associe  aux  bains  ou  auxt 
fumigations  , à la  poudre  de  Dower,  et  aux[ 
applications  irritantes.  Elle  fait  aussi  quel-- 
quefois  partie  du  traitement  anti-vénérien, 
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Décoction  de  salsepareille  composée 


( Charité). 

Salsepareille  coupée , 

5 ]• 

Eau  , 

îb  iij 

Sulfure  d’antimoine , 

3 ij- 

Colle  de  poisson  coupée , 

3 j- 

Enveloppez  le  sulfure  dans  un  linge  et 
suspendez-le  dans  jle  liquide  , que  vous 
ferez  bouillir  jusqu'à  réduction  d’un  tiers. 

Celle  tisane  ; assez  analogue  pour  la  com- 
position à la  tisane  de  Feltz  de  l’iiopilal  des 
Vénériens,  s'emploie  de  la  meme  manière 
et  dans  les  memes  cas.  On  a également  ob- 
tenu des  succès  de  ce  moyen. 

IrifiLsion  de  pédoncules  de  cerner  (Charité). 

Pédoncules  de  cerises , § {J. 

Eau  bouiUante  , îfe  ij. 

Celte  tisane  passe  pour  faiblement  diu- 
rétique j elle  ne  jouit  par  elle-même  de  pres- 
qu’aucune  activité  ; on  l’emploie  comme 
véhicule  de  diurétiques  plus  énergiques. 

18., 
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Infusion  de  haies  r/e  g-e«/ci^re  (Hôlel-Dieu 
et  Cliarile). 

Baies  dt  genièvre  concassées , 5 ij. 

Eau  bouillante , îb  ij. 

Aromatique  et  un  peu  diurélique  , celle 
boisson  esl  conseillée  souvent  par  M.  Fou- 
quier dans  le  trailemeut  des  hydropisies. 
Il  y associe  ordinairement  le  vin  blanc  et  le 
nitrate  et  Tacélale  de  potasse. 

Décoction  d* asperges  ( Charité ). 

Racine  d’asperges , 5 j. 

Eau , Ib  ij. 

Celle  décoction  , dans  laquelle  on  n’a 
conservé  que  la  racine  la  plus  diurélique  , 
jouit  à un  assez  haul  degré  de  celle  pro- 
ju’iélé:  cependant,  comme  elle  esl  rarement 
sulFisanle,  on  y failles  memes  additions  que 
la  piéoédcnlc. 
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Dccoction  de  riz  ( IIôlel-Dien  el  Cliariie). 


La  décocüon  de  riz  est  d’un  usage  fre'- 
quent  dans  les  diarrhe'es  et  les  dysenteries^ 
bien  qu’on  lui  ait  prêté  des  vertus  astrin- 
gentes , elle  est  purement  adoucissante  5 
mais  lorsqu’on  veut  lui  communiquer  ces 
propriétés^  on  la  coupe  avec  parties  éga- 
les d’une  décoction  de  cachou  j on  l’é- 
dulcore avec  le  sirop  de  coings  , ou  bien 
< encore  on  Tacidulcavec  l’eau  deRabel  [acide 
sulfurique  alcoholisé). 


5 fi- 
îb  iij. 


Faites  bouillir  jusqu^à  réduction  d’un 
tiers. 


Décoction  de  corne  de  cerf  composée  , 
Mjlg.  Décoction  blanche  (Charité). 


(’orne  de  cerf  rîÀpco  , 
Î\1  ie  (!e  pain  blanc  , 
Eau  cuumiune  , 
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Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d’un 

tiers  et  ajoutez  : 

Sirop  de  coings,  § ij. 

Cette  préparation,  employée  dans  près-* 
que  tous  les  hôpitaux,  avec  quelques  varié-- 
tés  dans  sa  composition,  convient  dans  les . 
diarrhées  chroniques  j elle  est  adoucissante; 
et  un  peu  alimentaire.  On  y fait  quelques  ad-- 
dilions  des  médicamens  indiqués  ci-dessus. 

Décoction  de  cachou  ( Hôtel-Dieu  et 
Charité). 

Cachou  concassé , 3 ij. 

Eau,  . îb  ij. 

Faites  bouillir  un  quart  d’heure  , puis» 

édulcorez  suivant  l’ordonnance. 

* 

On  se  sert  de  cette  boisson  dans  les  cas5 
de  diarrhées  chroniques  et  opiniâtres,  lors-- 
qu’on  a lieu  de  croire  que  les  évacuationss 
ne  sont  plus  entretenues  par  rinflamma— 
lion  de  la  membrane  muqueuse  intestinale,. 


TWANES.  21 3 

mais  bien  par  une  exhalation  alonique  de 
celte  membrane. 

Limonade  sulfurique  (tous  les  hôpitaux). 

Eau,  îb  i). 

Sirop  de  sucre,  § ij. 

Acide  sulfurique,  ad.  grat.  acid. 

On  prépare  de  même  les  liroonades 
Nitrique. 

I Muriatique. 

Phosphorique. 

La  limonade  minérale  qu^’on  emploie  le 
plus  est  celle  d’acide  sulfurique.  On  s’en 
serl  comme  d’un  Ionique  puissant  et  d’un 
. astringent  énergique  dans  les  fièvres  graves, 
. dans  les  hémorrhagies  passives.  On  l’évite 
i soigneusement  lorsqu’il  se  manifeste  quel- 
• ques  signes  d’une  irritation  gastro- intes- 
tinale. 

Les  limonades  nitrique , muriatique  et 
I phosphorique  sont  très-peu  usitées.  On  avait 
'vanté  la  dernière  dans  le  cancer  de  la  ma^ 
I triee.  Les  essais  qui  ont  été  faits  n’ont  pas 
I donné  de  résultats  satisfaisans; 
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Décoction  de  veau , vulgairement  Bouillon 
de  veau  (Hôtel-Dieu  et  Charité), 


Muscles  de  Teau, 
£au, 


3 IV. 

îb  ij. 


Ce  bouillon  est  souvent  employé  dans  les 
affections  inflammatoires , lorsqu'il  s’agit  de 
vaincre  la  constipation. 

On  y ajoute , pour  le  rendre  plus  actif 

§ Ij* 


Pulpe  de  tamarins , 
ou 

Tartre  stibié , 


gr-  )• 


Décoction  de  pruneaux  (Hôtel-Dieu  et 
Charité  ). 


Pruneaux  laxatifs , 
l^u  , 


§ iij- 
îb  iij. 


• Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d'un 
tiers. 

Usitée  dans  les  cas  où  il  convient  de 
provoquer  des  évacuations  alvines  sans  dé- 
lerminerd’irritationsurles  intestins.  M.Fou- 
(j^uier  y fuit  souvent  ajouter  une  once  de 
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manne  ; il  l’emploie  dans  le  Irailement  dé 


Décoction  de  tamarins  (Hôlel-Dieu  et 
Charité). 


Faites  bouillir  pendant  un  quartd’heure 

et  passez. 

Analogue  à la  précédente.  Cette  boissoii 
s’emploie  à-peu-près  dans  les  memes  cir^ 
constances. 

Infusion  de  .yé/zé (Hôtel-Dieu  et  Charité). 

Follicules  de  séné  , § ij. 

Eau  bouillante  ^ îfe  ij. 

On  choisit  de  préférence  l’infusion  de 
séné  lorsque  la  constipation  a résisté  aux 
moyens  ci-dessus  , ou  lorsqu’on  désire  dé- 
terminer une  irritation  dérivati  ve  sur  la  men> 
brane  muqueuse  intestinale^  dans  les  cas  de 
congestion  sanguine  vers  quelques  parties 
importantes. 


la  colique  métallique. 


Pulpe  de  tamarins , 
Eau , 
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Infusion  clemaiwe  (Hôlel-Dieu  el  Chanle). 


Infusion  de  guimauve  (Hôtel-Dieu  et 
Charité  ). 


Ces  deux  tisanes  conviennent  dans  les 
fections  aiguës  de  la  poitrine  ou  de  l’abdo- 
men J et  en  général  dans  toutes  les  phleg— 
masies.  On  les  édulcore  avec  le  miel  ou  uni 
sirop  adoucissant. 


Infusion  dhyssope  (Hôtel-Dieu  et 
Charité). 


Iifusion  de  lierre  terrestre  ( Hôtel-Dieu  ec 

Charité). 


Fleurs  de  mauve , 
Eau  bouillante . 


Racine  de  guimauve  sèche 
Eau  bouillante , 


Sommités  â’li}"ssope 
Eau  bouillante . 


5 ij* 
Ib  ij. 


Fleurs  de  lierre  terrestre , 
Eau  bouillante , 


3 Ij. 
Ib  ij 


TISANES. 


^17 

Ces  deux  boissons^  qu'on  prescrit  le  plus 
souvent  ensemble^  sont  légèrement  aroma- 
tiques ; on  les  emploie  dans  les  affections 

• I • 

catarrhales^  comme  un  moyen  propré  à fa- 
ciliter Texpectoratiort. 

Infusion  de  sureau  (Hôtel-Dieu  et  Charité). 

Fleurs  de  sureau  * 5 ij» 

Eau  bouillante  , îfe  iji 

Décoction  de  bourrache  (Hôtel-Dieu  et 
Charité). 

Fleurs  de  bourrache , 5 îj. 

Eau,  îb  ij. 

Ces  deux  boissons  jouissent  d’une  vertu 
diaphorétique  qu‘'on  met  en  usage  dans  les 
affections  rhumatismales  et  dans  les  exan- 
thèmes aigus.  On  les  administre  à-peu-près 
indistinctement,  chaudes  et  en  abondance; 
on  les  édulcore  avec  le  miel , l’oxymel  ou  le 
sirop  tartarique.  L’infusion  de  bourrache  est 
aussi  un  peu  diurétique;  on  l'emploie  aussi 
dans  ce  sens  comme  véhicule  de  inédica- 
mens  plus  énergiques. 
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Décoction  dcfougcre  (Charité). 


Racines  de  fougère , 


îb  ij. 


Décoction  de  coralline  ( Hôlel-Dieu  et 
Charité'). 


On  emploie  ces  deux  tisanes  dans  le  trai- 
tement des  affections  vermineuses.  Elles  suf- 
fisent seules  pour  expulser  les  vers  lombrics. 
On  leur  associe  d’autres  substances  lorsqu’on 
a à combattre  un  te'nia. 


Décoction  de  centaurée  ( Hôtel-Dieu  et  - 
Charité'). 


Décoction  de  patience  (Hôtel -Dieu  et 


Coralline  de  Corse 
Eau  y 


Fleurs  de  petite  centaurée , 
Eau , 


3 ij- 
îb  ij. 


Charité). 


Racines  de  pafioncc , 
Eau , 


Ib  ij. 
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Ces  deux  lisanes , pourvues  d’un  principe 
amer , conviennent  dans  les  cas  où  il  est  né- 
cessaire de  donner  du  ton  à l’estomac.  On 
les  conseille  dans  les  fièvres  muqueuses  et 
<3ans  les  convalescenees  où  les  digestions 
ont  de  la  peine  à se  rétablir.  La  tisane  de 
patience  est  encore  employée  dans  le  trai- 
tement des  maladies  de  la  peau. 

Irifusion  de  camomille  (Hôtel-Dieu  et 
Charité), 

Fleurs  de  camomille , S ij. 

Eau  bouillante  , Ibi  j « 

Iiifusion  d’ahsynthe  (Hôtel-Dieu  et  Charité). 

Sommités  d’absynthe,  3 ij. 

' Eau  bouillante , îfe  ij. 

4 

Infusion  de  safran  ( Hôtel-Dieu  et  Charité  ), 

Safran  oriental,  3 ij. 

Eau  bouillante  , Ib  ij. 

P'ourvues  à des  degrés  un  peu  différons  de 
principes  amers  et  aromatiques  ^ ces  trois 
boissons  conviennent  aux  personnes  dont 
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la  digestion  esl  laborieuse  par  suite  d’un  étal 
de  de'bilitd  dans  les  organes  de  oette  fonction. 
Par  suite  de  l’inapression  générale  qu'elles 
portent  sur  toute  ^économie  ^ et  d’une  ac- 
tion spéciale  qu’elles  dirigent  sur  les  organes 
génitaux  , elles  sont  employées  avec  avan- 
tage dans  la  dysménorrhée  qui  ne  lient  pas 
il  un  éréthisme  occasioné  par  la  pléthore. 

Décoction  de  hardane  (Hôtel-Dieu  et 
Charité). 

Racine  de  bardane  , ^ j. 

Eau , îb  iji 

On  administre  cette  plante,  seule  ou  bien 
associée  à la  patience,  dans  plusieurs  affec- 
tions exanthématiques  non  fébriles,  comme  ‘ 
dans  la  gale  , les  dartres , etc. 

Infusion  de  tilleul  (Ïlôlel-Dieuel  Charité), 

Fleurs  do  tilleul,  o ij, 

Eau  bouillante , Ib  ij. 

Cette  tisane  ^ d'un  emploi  irçsTCOinmiin, 
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esl  légèrement  anti-spasmodique.  On  la  con- 
seille dans  les  cas  d’affections  nerveuses.  On 
l’acidule  avec  l’crxymel  ou  le  sirop  larlari- 
que  ;•  on  l’édulcore  avec  le  sirop  de  gomme  , 
quelquefois  avec  le  sirop  diacode. 

Infusion  de  coquelicot  (Charité), 

Fleurs  de  coquelicot,  3 i|. 

Eau  bouillante  , îb  ij. 

L’infusion  de  coquelicot  est  souvent  asso- 
ciée à la  précédente  comme  faiblement  nar» 
colique.  On  l’administre  aussi  isolée  lors- 
qu'il existe  des  douleurs  nerveuses. 

Infusion  de feuilles  d^ oranger  (Hôtel-Diçu 
et  Charité). 

Feuilles  d’oranger , 3 ij. 

Eau  bouillante  , Ib  ij. 

On  se  sert  fréquemment  de  celle  boisson 
seule  ou  combinée  à l’une  des  deux  précé- 
dentes et  dans  des  cas  analogues.  M.  Fou- 
qujer  conseille  quelquefois  ^ dans  les  affec- 
tions organiques  de  l’estomac  , l’infusion  de 

19.. 
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fleurs  de  tilleul  et  de  feuillesd’oranger^  cou- 
pée avec  un  tiers  ou  un  quart  d’eau  de  Sellz 
ou  de  Vichy,  pour  calmer  les  vomissemens. 

hifiision  de  'véronique  (Hôlel-Dieu). 


Cette  boisson,  adoucissante  et  faiblement 
aromatique  , est  employée  dans  un  grand 
nombre  de  cas  , et  notamment  dans  les  af- 
fections chroniques  de  la  poitrine. 

Illusion  dianis  (Hôlel-Dieu). 

Semences  d’anis,  § fl. 

Eau  bouillante , îb  ij. 

On  se  sert  de  cette  tisane  , qui  est  douée 
de  principes  aromatiques  et  slimulans,  dans 
les  cas  où  il  convient  de  relever  les  forces 
digeslivesj  elle  peut  être  egalement  utile  dans 
ces  douleurs  nerveuses  de  l’cslomac  connues 
sous  le  nom  de  crampes. 


Fleurs  de  véronique , 
Eau  bouillante , 


i fl. 
îb  ij. 
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Dccoclion  de  seiiHii-conlrà  (IIôlel-Dieu), 


Employée  fréquemment  dans  les  affec- 
tions vermineuses. 

Eau  de  goudron  (Hôtel-Dieu)^ 


Par  décoction. 

Cette  boisson^  vantée  contre  la  phthisie 
pulmonaire , a été  essayée  par  les  méde- 
cins de  l’Hôtel-Dieu^  qui  ne  lui  ont  pas  re- 
connu les  propriétés  curatives  qu'on  lui  avait 
prêtées  : cependant  ils  la  considèrent  et  la 
prescrivent  comme  propre  à soutenir  les  for- 
ces et  à favoriser  l’expecloralion.  On  l’édul- 
core avec  divers  sirops. 

Dccoclion  de  bourgeons  de  sapin 


Senjen  contra  , 
Eau  bouillante. 


l fi. 
îb  ij. 


Goudrcm , 


Eau 


(Hôtel-Dieu). 


•Bourgeons  Je  sapin  du  Nord , 
Eau , 
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Les  réflexions  précédentes  sont  applica-* 
blés  à celte  boisson,  qui  doit  ses  propriétés 
à un  principe  exlraclo-résineux. 

Décoction  de  consolide  (Hôtel-Dieu). 

Racine  de  grande  consoude , ^ j. 

Eau  , îb  ij. 

Quelques  praticiens  de  PHôlel-Dieu  re- 
gardent celle  boisson  comme  un  astringent 
puissant  dans  les  cas  d’hémorrhagies  inter- 
nes. Quelquefois  ils  prescrivent  seulement 
l’eau  de  riz  édulcorée  avec  le  sirop  de  grande 
consoude. 

Infusion  de  polygala 

Racines  de  polygala , § i5* 

Eau  bouillante , Ib  ij. 

Cette  boisson  s’emploie  conjointement 
avec  d’autres  toniques  dans  le  traitement 
des  fièvres  graves  ; mais  celte  pratique  n’est 
pas  commune  à tous  les  médecins  de  rHôteb 
Dieu, 
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Décoction  de  historié  (Hôlel-Dieu  et 
Charilé). 

Racine  de  bistorte , ^ j. 

Eau , îb  ij- 

Asiringenle  , employée  quelquefois  dans 
les  hémorrhagies  internes  de  nature  passive. 

Infusion  de  rhubarbe  (Hôtel-Dieu). 

Racine  de  rhubarbe  concassée , § j. 

Eau  bouillante , îfe  ij. 

Conseillée  comme  tonique  et  légèrement 
purgative  dans  quelques  maladies  chroni- 
ques et  dans  la  convalescence  des  affec- 
tions aiguës  qui  n’ont  point  eu  leur  siège 
dans  les  voies  digestives. 

Décoction  de  serpentaire  (Hôtel-Dieu). 

Serpentaire  de  Virginie,  § ). 

Eau,  îb  ij. 

Employée  de  la  meme  manière  et  dans 
les  mêmes  cas  que  la  tisane  de  polvgala, 
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Décoction  de  salsepareille  (Hôlel-Dieu  ett 

Charité). 

Salsepareille,  § j. 

Eau , îb  ij. 


Décoction  de  squine  (Hôtel-Dieu). 

Squine  , § j. 

Eau,  Ib  ij. 

Ces  deux  boissons  sudorifiques  sont  quel-  ■ 
quefois  employées , mais  bien  moins  souventl 
que  la  tisane  sudorifique  dont  on  trouverai 
plus  bas  la  formule. 

Infusion  de  valériane  (Hôtel-Dieu  et 
Charité  ). 

Racine  de  valériane , § j. 

Eau  bouillante,  îb  ij. 

Celte  Infusion  a étésouventemployéedans» 
les  affections  nerveuses  ; telles  que  Fépilep-- 
siC;  l’hystérie  ; la  danse  de  Saint-Guy,  le* 
tic  douloureux.  On  lui  associe  pour  Tordi-» 
naire  d’autres  anli- spasmodiques. 
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Décoction  de  douce-amh'e  ( Hôlel-Dieu  et 

Charité).  ^ '■ 


Tiges  de  douce-amère , 
Eau, 


3 ]• 
îb  ij. 


La  douce-amère  tant  vantée  contre  le  can- 
[Cer,  n’â  pas  répondu  à sa  réputation  : cepen- 
idant  on  l’emploie  encore  comme  un  moyen 
[propre  à calmer  les  douleurs  violentes  aux- 
^ ^quelles  les  malades  sont  en  proie.  Toutefois 
1 il  est  presque  toujours  nécessaire  de  lui  ad- 
oindre  d’autres  narcotiques. 

Infusion  de  cannelle  (Hôtel-Dieu). 


Infusion  de  menthe  ( Hôtel-Dieu  et  Charllé). 


Cannelle , 

Eau  bouillante , 


l fi. 
îb  ij. 


Feuilles  de  menthe  , 
Eau  bouillante , 


§ fi. 
fô  ij. 


Infusion  de  mélisse  (Hôtel-Dieu  et  Charité  ). 


Feuilles  de  mélisse. 
Eau  bouillante  , 


5 fi- 
Ib  ij. 
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Ces  trois  tisanes  analogues  dans  leurs  prin^ 
cipes , le  sont  également  clans  leur  emploi. 
On  s’en  sert  pour  exciter  légèrement  l’es- 
tomac , lorsque  la  difficulté  des  digestions 
tient  à l’atonie  de  cet  organe.  On  les  appli- 
que aussi  au  traitement  des  coliques  ner- 
veuses indépendantes  de  toute  phlegmasic 
intestinale  5 on  les  fait  prendre  alors  très- 
chaudes  aux  malades. 

Décoction  de  pariétaire 

Feuilles  de  pariétaire  , § j. 

Eauj  îb  ij. 

Faiblement  diurétique  , cette  tisane  neî 
s’administre  guère  sans  des  additions  pro- 
pres à augmenter  son  activité.  j 

hifusion  de  houblon  (Hôtel-Dieü  et 
Charité). 

Sommités  de  houblon  , § j. 

Eau  bouillante  , tfc  ij. 

Aromatique  et  amère , cette  boisson  eslt 
conseillée  par  quelques  praticiens  dans  les> 
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affections  scrophuleuses  et  seorbuliques,  et 
clans  d’autres  maladies  d’apparence  alonique. 

(tous  les  hôpitaux).  ' - 

Lait  de  vache , Ib  ij« 

Faites  bouillir  et  versez  y 
Vinaigre,  q.  s. 

Passez. 

Cette  boisson^  très-adoucissante  et  un  peu 
laxative^  est  d’un  emploi  frequent  dans  des 
cas  qu’il  est  inutile  d’énoncer.  ^ 

Tisane  apéritive  (Hôtel-Dieu,). 

Especes  apéritivcs , § 

Eau , îb  ij. 

Par  décoction. 

Tisane  amhre  (Hôtel-Dieu). 

Espèces  amères  , 

Eau , 

Par  infusion. 


§ j. 
îb  ij. 
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Tisane  vulnéraire  ( IIôtelrDieu).  ' 
Espèces  vulnéraires , ‘ ^ j. 


Ces  deux  boissons  s’emploient  fréquem- 
ment dans  les  affections  catarrhales  ai ffuës  ou 

O 

chroniques.  Le  nom  de  ces  tisanes  inJitpie 
leur  usage. 

Tisane  anti-scorbutique  (Ïlôtel-Dicu  ). 

Tisane  amère , îfe  ij. 

Alcohol  de  cocliléaria , § fi  • 

Employée  de  concert  avec  les  autres  agens 
du  traitement  stimulant  des  scrophules  et  du 
scorbut.  On  peut  voir,  dans  la  note  de  M,  le  • 
professeur  Dupuy  tren  sur  le  traitement  anii- 


Eau , 


Ib  ij. 


Par  infusion. 


Tisane  béchique  (Hôtel-Dieu). 


Espèces  béchiques , 
Eau  , 


Par  infusion. 
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scrophiileuX;  qu'il  ne  suit  pas  les  me'mes 
principes. 

Tisane  sudorifique  (Hôtel-Dieu). 


Racines  de  salsepareille , 

§ 

de  squine , 

g 

Bois  de  gaïae , 

§ ff. 

Sassafras , 

Z ij. 

Eau  , 

îb  ij. 

Conseillée  dans  les  cas  où 

il  est  nécessaire 

<le  provoquer  des  sueurs  abondantes  dans 
les  affections  rhumatismales  chroniques  j et 
dans  le  traitement  de  la  maladie  véne'rien^ 


ne,  etc. 


\Tisane  diurêlique  (Hôtel-Dieu  , 
M.  RÉCATMlEn). 


Goïnme  arabique , 

O V. 

Savon  médicinal , 

Nitrate  de  potasse, 

gr.  xxiv. 

Carbonate  de  potasse, 

3 j fi. 

Infusion  de  genièvre , 

îb  ij. 

M,  Récamier  a obtenu  de  bons  effets  de 

celle  préparation  dans  divers  cas  d’hydror 


232 


TISANES. 


Limonade  alcohoUque  (Hôlel-Dieu). 


Usitée  dans  les  affections  où  U convient 
de  relever  les  forces  , comme  dans  les  fiè- 
vres graves , et  dans  la  convalescence  des 
maladies  longues. 

Limonade  'vineuse  alcohoUque 


Alcohol 
Miel  blanc , 
Sirop  tartarique , 
Eau , 


(Holel-Dieu), 


Vin  blanc. 

Eau , 

Alcohol , 

Sirop  tartarique, 


Memes  réflexions  que  pour  la  précédente. 
Limonade  végétale  (tous  les  hôpitaux). 


Citron , 

Sii'op  simple , 
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Limonade  tartanque  (tous  les  hôpitaux). 


Oes  deux  boissons  acidulés  sont  avanta- 
geuses dans  les  maladies  où  il  existe  beau- 
coup de  soif  et  de  chaleur  j elles  sont  un 
peu  laxatives.  On  s’en  abstient  quand  il  existe 
de  la  toux  ou  une  vive  sensibilité  de  l’esto- 
mac. La  limonade  au  citron  est  plus  agréa-» 
ble  au  goût. 

Limonade  cuite  (tous  les  hôpitaux). 

Citron,  N®  i. 

Eau  bouillante , îb  îj* 

Sirop  simple , § ij* 

La  différence  qui  existe  entre  cette  limo- 
nade et  les  précédentes , c’est  que  l’eau 
chaude  dissout  un  peu  de  principe  amer  ; 
qui  la  rend  légèrement  tonique. 

Limonade  de  crème  de  tartre  soluble 


Sirop  tartarique, 
Eau, 


( Charité) 


Crème  de  tartre  soluble  , 
Eau  bouillante , 


5 à § ij. 
Ib  ij. 
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M.  Fouquier  emploie  souvent  celle  bois- 
son pour  vaincre  la  conslipalion , ou  pour 
cle'lerminer  une  dérivation  salulaire  sur  la 
membrane  muqueuse  intestinale  dans  les  con- 
gestions des  parties  supé-rieures. 

Tisane  sudorifique  économique 
(Vénériens). 


Faites  réduire  à moitié. 

Tisane  sudorifique  ordinaire  (Vénériens). 


Baies  de  genièvre , 
Eau  cofiimune , 


Gaïac  râpé  , 
Salsepareille , 
Eau  commune , 


% i fi- 
§ fi. 
Ib  iv. 


Réduire  à moitié. 


On  ajoute  quelquefois  à celle  tisane 

Séné  , 5 ij. 

Sulfiatc  de  soude , 5 ij  fi. 
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Tisane  de  salsepareille  (\ énénens). 

Salsepareille  hachée,  § j ^ § ij». 

Eau  commune,  îfe  iv. 

Réduire  à moitié. 

Les  boissons  sudorifiques  font  une  partie 
essentielle  du  traitement  anti-vénérien  ^ on 
les  associe  aux  préparations  mercurielles  ; 
«ou  on  les  fait  prendre  isolément. 

Tisane  dite  Liqueur  de  Pollini 
(Vénériens). 


Quinquina  gris,  1 ^ 
Salsepareille , J 

§ fij- 

Pierre  ponce  , 1 ^ 

Sulfure  d’antimoine,  J 

§ j fi. 

Brou  de  noix , 

îb  j. 

‘Eau, 

Ib  viij. 

Faites  réduire  à moitié  ; passez  et 
ajoutez  à chaque  pinte  : 

I 

Sous-carbonate  de  potasse , 5 ij. 

Cette  préparation  a été  essayée  à l’hôpital 
des  Vénériens  ^ chez  les  sujets  atteints  de 


256 


TISANES. 


maladies  anciennes  ^ et  traitées  sans  succès 
parles  préparations  mercurielles.  Les  expé- 
riences comparatives  ont  conduit  les  prati- 
ciens qui  dirigent  cet  établissement  à pré- 
férer la  tisane  de  Fellz,  avec  laquelle  elle  a 
de  l’analogie. 

Tisane  de  Feltz  (Vénériens). 


Salsepareille  coupée , 

§ iib 

Colle  de  poisson  , 

§ 

Antimoine  pulvérisé , 

5 iv. 

£au  commune  > 

ib  vj. 

Faites  réduire  à moitié. 


La  formule  de  la  tisane  de  Feltz  propre- 
ment dite  est  plus  compliquée  que  celle-ci, 
dans  laquelle  on  n’a  conservé  que  les  sub- 
stances vraiment  actives,  et  dont  on  a éla- 
gué les  accessoires  oiseux. 

Cette  tisane  se  donne  avec  succès  dans  les 
affections  vénériennes  invétérées  et  rebelles 
au  traitement  mercuriel.  La  dose  est  d^une 
livre  et  demie  par  jour  j on  la  prend  en  trois 
portions.  La  durée  du  traitement  se  pro- 
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yoriionne  sur  son  efficacité.  C’esl  un  moyen 
exlréiiiement  avantageux  j on  voit  au  bout 
de  peu  de  jours  une  amélioration  sensible 
dans  l’état  des  malades. 

Tisane  angélique  (Saint-Antoine). 


Bacines  d’augélique , 

Z j. 

AlcoLol , 

5 ij'* 

Sirop  de  sucre , 

§ Ü- 

> Eau , 

’îb  ij. 

Celte  boisson  s’emploie  dans  la  conva- 
1 lescence  des  maladies  chroniques  ^ et  dans 
itous  les  cas  où  il  convient  de  relever  les 

1 forces  digestives^  et  où  l’on 

a besoin  de 

li’usage  des  aromates  et  des  slimulans. 

Infusion  astringente  (Maison 

de  Santé). 

Roses  de  Provins , 

% û. 

Eau  bouillante , 

îb  j. 

Sucre , 

§ i 15- 

Acide  sulfurique , 

3 fi. 

Cette  boisson  est  employée  dans  les  cas 
• d’hémorrhagie  passive  et  indépendante  de 
Uoute  irritation. 
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Kau  alcaline  ^azziLsz  (Maison  de  Saule). 

Cai'bonate  de  soude  purifié , gr.  Nvii). 

Acide  hydro-clilorique,  g 

Eau  distillée  , § xij. 

Bouchez  exaclement. 

Analogaie  pour  sa  composilion  à l'eau  mi- 
nérale de  Sellz.  Celle  eau  s’emploie  mélée 
à une  tisane  appropriée  ; dans  les  cas  de  ; 
voinissemens  nerveux  ^ dans  quelques  alTec- 
tions  chroniques  des  organes  digestifs. 

Tisane  diurétique  ( Maison  de  Santé  ^ 

M.  Dubois). 


Racine  de  fraisier  , 
d’asperges  , 
de  petit  houx , 

Eau , 


au 


5 V. 


Ih  II 

Faites  réduire  à deux  livres;  passez 
et  ajoutez  : 

Sirop  d’hyssope, 

des  cinq  racines 

M.  le  professeur  Dubois  conseille  fré- 


. } 

mes , J 


aa 


O J- 


I 
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fjuemment  celte  boisson  dans  les  hydropi- 
sies  essentielles  ou  syinpioinalicpies  du  tissu 
cellulaire  ou  des  cavitc's  se'reuses.  Dans  cpiel- 
ques  circonstances  et  pour  ajouter  à i’acli- 
vile  de  cette  composition  ; il  y ajoute  le  ni- 
trate de  potasse  à la  dose  de  douze  à trente- 
six  grains. 


Tisane  ( Maison  de  Sanie  ^ 

M,  Dubois  ). 


Racines  sèches  de  bardane  , 5 j. 

Semences  d’orge , ‘ § fs, 

de  fenouil , o üj- 

Eau,  Ib  ij  fi. 


Faites  réduire  à deux  livres  et  ajoutez  : 
Sirop  sudorjlique  de  Cuisinier  3 ij. 


Celte  tisane  sudorifique  est  depuis  long- 
temps employée  par  M.  le  professeur  Du-^ 
bois  dans  le  traitement  de  la  maladie  véné- 
rienne. Il  fait  prendre  en  meme  temps  la  li- 
queur de  Van-Swiélen  à la  dose  d\me  dc- 
mi-once  dans  une  lasse  de  lait  ou  d'eau  de 
gomme  sucrée. 


24o  tisanes. 

Infusion  de  tartrite  de  fer  ( houle  de  Nancy  ) 
(Maternité). 

Faites  infuser  pendant  deux  à trois 

minutes  une  boule  de  Nancy  dans 

Eau  bouillante , îfe  ij. 

M.  Chaussier  emploie  cette  boisson  dans  . 
les  affections  chlorotiques  avec  diminulioni 
ou  suppression  du  flux  menstruel. 

Infusion  de  tilleul-orange  (Maternité). 

Infusion  de  fleurs  de  tilleul , îb  ij. 

Eau  dislülée  de  fleurs  ^d’oranger , § ij. 

Mêlez. 

Cette  tisane  est  recommandée  par  le  mé-  • 
me  professeur  dans  les  affections  nerveuses . 
avec  spasme  hystérique.  Il  y fait  ajouter  sou- 
vent , 

Liqueur  d’Hoffmann  , 6 ij* 

On  doit  conserver  celle  préparation  dans 
une  bouteille  bien  bouchée 3 elle  s’admi- 
nistre chaude. 
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Infusion  de  caille-lait  jaune  (Malerniie). 

Fleurs  (le  caille-lait  jaune , 3 ij* 

Eau  bouillante,  îfe  ij. 

M.  Chaussier  administre  souvent  dans  les 
affections  cérébrales  cette  tisane^  qu’il  con- 
sidère comme  calmante  et  anti-spasmodi- 
que. Elle  se  donne  par  verrées  tièdes. 

Eau  de  boule  (Hôpital  des  Enfans). 

Tartrite  de  fer  , 3 ij. 

Eau  bouillante , 1&  ij. 

Employée  comme  tonique  lorsque  les  d*“ 
gestions  sont  languissantes  chez  les  enfans 
faibles  et  cachectiques  , ou  dans  la  conva- 
lescence des  maladies  longues. 


Décoction  3 (Hôpital  des  Enfans). 

Mie  de  pain  , 

% ij- 

Corne  de  cerf  calcinée, 

5 ij. 

Eau , 

îb  ij. 

Sirop  de  sucre , 

^j. 

Teinture  de  cannelle , 

3 j. 

Cette  décoction  blanche 

diffère  pou  de 

2 1 
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celles  des  autres  hôpitaux  , et  s’emploie  dans 
les  memes  cas.  , 

Bitreanti-scorhutique  ( Hôpital  des  Enfans). 

Bière,  . ^ ît)  j 

Teinture  anti-scorhutique , 6 ij* 

Employée  conjointement  avec  les  autres 
niédicamens  usités  en  pareil  cas  chez  les  su- 
jets alïectés  de  scrophules,ou  de  scorbut. 

REMÈDES  PARTICULIERS. 

Dans  cet  appendice  , j’ai  cru  devoir  réu- 
nir les  préparations  , les  procédés  particu- 
liers à quelques  praticiens  relativement  aux 
indications  thérapeutiques  j ou  à la  manière 
de  coordonner  les  agens  propres  à les  rem- 
plir. Comme  ces  divers  objets  se  seraient 
dilhcilement  retrouvés  dans  les  dilïéreiiles 
sections  où  j’aurais  été  obligé  de  les  placer, 
j’ai  pensé  qu’il  serait  plus  convenable  de  les 
grouper  dans  un  chaj'ilre  spécial. 
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Infusion  aqueuse  d'opium  (Ma'ernite^ 
M.  CHAUSSIER^\ 

* I 

Opium  du  commerce  , 3 j . 

Eau  distillée  , o 


Aptes  avoir  coupé 'et  pulvérisé  grossiè- 
rement Topium  , on  le  met  dans  une  bou- 
teille avec  la  quantité  d’eau  indiquée  j on 
le  laisse  infuser  à froid  en  agitant  quelque- 
fois la  bouteille  : au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours  ; on  filtre  la  liqueur  à travers  un  pa- 
pier gris;  et  on  ajoute  , pour  la  conser- 
ver, 6 à 8 gros  d'alcoliol. 

Celle  infusion  aqueuse  d’opium  peut  s’em- 
ployer par  gouttes  dans  des  potions  depuis 
16  jusqu’à  24  ou  3o  ^ ou  bien  à la  dose  de 
5o  ou  80  gouttes  sur  deux  onces  d’infusion 
de  fleurs  de  mauve  , dans  les  inflammations 
des  yeux,  et  surtout  dans  les  maladies  des 
ma  melons. 

En  général  , M.  Chaussier  remplace  par 
celle  infusion  aqueuse  d’opium  le  laudanum 
liquide  de  Sydenham  dans  tous  les  cas  où 
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l’on  a coutume  de  l’employer.  Il  le  préfère, 
parce  qu’il  présente  seulement  une  propriété 
narcotique,  sans  aromates  et  sans  autres  in- 
grédiens  stimulans. 

Renùide  de  Bourdier  contre  le  ténia. 

Le  soir  une  panade  avec  un  jaune  d^œuf. 
Le  lendemain  malin,  dans  un  verre  d’une 
forte  décoction  de  fougère  , 

Ether  sulfurique , g j. 

Cinq  minutes  après  un  lavement  avec  la 
meme  décoction  à laquelle  on  ajoute  : 

Ether  sulfurique  , 3 ij. 

Une  heure  après  le  purgatif  suivant 

Huile  de  ricin,  § ij. 

Sirop  de  fleurs  de  pêcher,  § j. 

Dont  on  aidera  l’action  par  quelques 
lasses  de  bouillon  aux  herbes. 
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sRemtde  du  professeur  Dubois  contre  le 

ténia, 

La  veille  au  soir  une  panade. 

Le  lendemain  matin  , dans  une  lasse  de 
1 bouillon  aux  herbes  , 

Poudre  de  fougère  y ^ fi* 

Une  heure  après  faire  prendre  en  trois 
Ibols  , d^heure  en  heure,  la  masse  suivante  : 


Diagrède,  I ^ 

Gomme  gutte,  | ’ 

Scammonée , j 

Faire  boire  pendant  le  reste  de  la  jour- 
I née  du  bouillon  aux  herbes. 

Sirop ^ de  Cuisinier  r formé  (Vénériens). 
Salsepareille  hachée , 


Cassonade , 1 ^ 

Miel  blanc,  J Ib  j fi. 

Ou  associe  ce  sirop  à la  liqueur  de  Van- 


Jâlap 


Eau  commune 


Gaïac  râpé 


Ih  j. 
îb  xij. 


21.. 
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Swiélen,  à la  dose  d’une  demi-once  ou  d’une 
once.  On  donne  en  meme  temps  une  tisane 
sudorifique.  On  emploie  les  sudorifiques 
sans  mercure  dans  les  maladies  qui  ont  été 
irailées  longuement  et  sans  succès  par  les 
préparations  de  ce  métal. 

Sachet  résolutif  (Maison  de  Santé; 


Hydro  - chlorate  d’ammoniaque  , 

Mettez  sur  une  ouatte  de  colon  en- 
veloppée d’un  lafTetas  noir  en  dehors  et 
d’une  mousseline  claire  du  côté  qui  doit 
toucher  la  peaü. 

On  applique  ce  sachet  en  forme  de  collier 
sur  les  goitres  et  sur  les  tumeurs  formées 
par  le  développement  morbide  de  la  glande 
thyroïde. 


M.  Duméril) 


Sulfate  de  chaux 
de  fer , 
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Vin  diurétique  amer  de  la  Charité 
(Coevisart). 


Ecorce  de  Winter, 


de  kina , 
de  cannelle , 

^ aa 

rr  • 

ô J* 

Racine  d’angélique  , ' 
Squammes  de  scille, 
Baies  de  genièvre , 
BTacis  , 

” aa 

i ij- 

Feuilles  sèches  d’absintlie  , 1 

de  mélisse, 

1 

aa  manip.  ij. 

Vin  blanc , 

Ib  ij. 

On  laisse  macerer  les  subslances  medica- 
mcnleuses  dans  le  vin  pendant  vingt-quatre 
heures. 

La  dose  de  ce  vin  est  d’une  à quatre  onces 
par  jour.  On  l’emploie  avec  avantage^  comme 
tonique,  dans  les  cas  où  les  digestions  sont 
lentes  et  pénibles  , où  Testomac  a besoin 
d’étre  stimulé.  Il  convient  également  dans 
les  hydropisies  passives. 
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Teinture  de  gentiane^  vulgairemenl  £'//xzr 
amer  (M.  Dubois). 

Racine  de  gentiane , § i fi*  > 

Carbonate  de  potasse , 3 j* 

Eau-de-vie  à 22“.  îb  ij. 

Laissez  digérer  pendant  quinze  jours 
et  filtrez. 

Cette  préparation  éminemment  excitante 
et  tonique  ^ est  employée  très-fréquemment 
par  M.  Dubois  chez  les  enfans  scrophuleux 
et  dans  tous  les  cas  de  débilité.  Ce  moyen 
et  les  frictions  avec  leliniment  volatil  cam- 
phré composent  , conjointement  avec  la 
tisane  de  houblon  , son  traitement  des  scro- 
phules.  La  dose  de  la  teinture  est  d’une 
cuillerée  à café  répétée  deux  à trois  fois  par 
jour. 

Sur  le  Traitement  des  Maladies^ 
scrophuleuses . 

« Le  traitement  employé  par  M.  Dupuy- 
» tren  dans  l’affection  scrophuleuse  dif- 
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t»  fère  beaucoup  des  traitemens  générale- 
I»  ment  usités  contre  cette  maladie. 

. » L’abandon  fait  par  ce  praticien  de  la 
» méthode  vulgaire  est  une  suite  de  ses 
» observations  anatomiques  et  physiolo- 
» giques  sur  la  nature  etla  marche  des  scro- 
y>  phules. 

» Quels  que  soient  son  siège  et  sesvarié- 
» tés  , l’affection  scrophuleuse  offre  trois 
» temps  distincts  dans  sa  marche.  Dans  le 
» premier,  la  maladie  est  inerte  en  quelque 
» façon  , et  ne  se  manifeste  que  par  les  ca- 
» raclères  propres  à la  constitution  ly mpha- 
» tique,  et  par  une  gène  plus  ou  moins  dif- 
ï)  ficile  à apercevoir  dans  Laction  des  par- 
:»  lies  affectées.  Il  emploie,  dans  ce  pre- 
mier  temps , tous  les  moyens  tirés  de  l’hy- 
» giène  et  de  la  pharmacie  propres  à for- 
» tifier  la  constitution  , et  par  conséquent 
I»  à opérer  la  résolution  de  la  maladie.  Il 
» a,  déplus,  grand  soin  d’éviter  tout  ce  qui 
» pourrait  irriter , agiter  ou  bien  échauffer, 
» eomme  les  élixirs,  Içs  sirops  anii-scor-» 
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» buliques  et  autres  médicamens  spirilueuX;, 

» avec  des  excitans  qu’il  croit  propres  à faire 
5)  passer  la  maladie  de  IMtat  inerte  à Félat  in- 
y>  flaminaloire.  . . 

5)  C’est  surtout  dans  ce  second  e'iat  de  la 
» maladie^  toujours  marqué  par  de  Texci- 
5)  talion^  delà  fièvre des  douleurs  locales^ 
» du  gonflement,  des  exhalations  sanguines, 
3)  qu'il  écarte  ces  remèdes  incendiaires,  qui, 
» comme  l'élixir  de  Peyrilhe,  médicament 
39  alcoliolique  et  alcalin  tout  à la  fois , le 
» sirop,  le  vin  anli-scorbutiqiies , ontpro- 
a duit,par  l’abus  qu’on  en  a fait  depuis  vingt- 
» cinq  à trente  ans , plus  de  mal  que  l'af- 
X fection  scrophuleuse  elle-même. 

33  Dans  ce  second  temps  de  la  maladie  , 
39  M.  Dupuylren  , sans  avoir  égard  à sa  na- 
33  lure  présumée , la  traite  comme  une  af- 
» fection  inflammatoire  (i)  ^ par  la  saignée, 


(i)  Déjà  tlcpuis  plusieurs  années  , et  avant  l’é- 
poque où  parut  la  doctrine  pliysiologitjue  , plusieurs 
praticiens  par.ui  lesquels  on  rcmarqiic  j^î . le  piti- 
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» les  sangsues  ^ la  diète  et  les  de'layans  , et 
» par  U il  a bien  souvent  arreté  sa  marche 
M et  prévenu  ses  suites  , telles  que  la  carit 
3)  dans  les  os  , les  gibbosités  , les  luxations 

i)  spontanées,  la  suppuration , ses  désor- 
» dres  et  la  destruction  des  organes.  Lasup- 
» puralion  est-elle  éiablie,  ses  produits  s’é- 
» chappent-ils  avec  facilité  au  dehors  , et 
ï)  la  maladie  est-elle  revenue  à l'état  près- 
» que  inerte  qui  constitue  son  premier 
» temps  , il  revient  à l’usage  des  choses 
» propres  à modifier  la  constitution  et  à la 
» fortifier,'  mais  en  ayant  toujours  Falten- 
» lion  d’éloigner  tout  ce  qui  pourrait  irri- 

j)  1er,  agiter  , causer  de  l’insomnie,  de  l’in- 


fesseur  Fouquier,  M.  Jadelot,  médecin  de  l’Hô- 
pital des  Eiifans , professant  l’opinion  émise  par 
M.  Dupuytren , s’y  conformaient  dans  leur  pra- 
tique , et  employaient  un  traitement  auti-phlogis- 
tique  plus  ou  moins  énergique  dans  la  période  in- 
flammatoire des  affections  scrophuleuses  , et  s’ab- 
stenaient , du  moins  pour  ce  temps,  de  toute  médi- 
cation excitante. 
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» appétence  ou  de  la  fièvre.  C’est  pour  ceîai 
» que^  même  dans  ce  troisième  temps  de  lai 
» maladie^  il  s’abstient  de  l’usage  des  prépa-* 
5)  rations  vineuses  ; alcoholiqiies  ; alcalines» 
» etautresanalogues.il  ne  prescrit  à ceteffetl 
5)  que  des  préparations  purement  aqueuses» 
» de  quinquina^  de  gentiane,  de  simarouba,, 
» persuadé  qu’elles  contiennent  tout  ce  qu’ill 
» y a de  dans  ces  substances,  et  qu’ill 

» en  éloigne  tout  ce  que  les  préparations» 
» ordinaires  contiennent  à'irritant , dans» 
» leur  principe  et  dans  leur  véhicule.  Ainsii 
» il  ne  prescrit  que  les  infusions  et  les  si— 
5>  rops  aqueux  de  gentiane,  de  quinquinas 
» et  de  simarouba  , auxquels  il  donne  plus> 
» ou  moins  de  force,  suivant  l’âge  et  le  sexe? 
5)  des  individus,  l’espèce  , le  siège  et  le  ca-- 
» ractère  de  l’affection  scrophuleuse  : en-- 
» core  en  suspend-il  l’usage  dès  qu’il  se  ma-- 
» nifesle  de  l’irrilalion.  « (iV’b/e 
par  M.  le.  profess.  Dupuytren . ) 
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T raitetnent  de  M.  Dupujtren  contre  les 
taies  de  la  cornée. 

et  Les  malades  accourent  à l’HôteLDieu 
» depuis  quelques  années  pourle  irailement 
» des  taies  aux  cornées  ^ comme  autrefois^ 
» sous  Desault^  pour  celui  des  opliihalmies 
» chroniques  de  nature  scrophuleuse  ou 
» autre. 

» Le  traitement  employé  par  M.  Dupuy- 
» treii  est  le  suivant  : 

» Une  saignée  s’il  y a irritation  vive. 

M Des  sangsues  à la  tempe  si  cette  irrita- 
» tion  est  moindre. 

n A la  suite,  un  ou  deux  purgatifs  doux^ 
» à deux  ou  trois  jours  de  distance  l’un  de 
» l’autre. 

» Après  quoi  un  séton  fait  de  fils  de  co- 
» ton  réunis  en  cylindre , et  de  plusieurs 
* pouces  de  trajet  sous  la  peau^  à la  partie 
» postérieure  du  cou  ( i). 


(i)  M.  le  professeur  Dupuytren  préfère  cette  es-» 

22 
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^ » Enfin_,  l’insufflalion,  répélée  soir  elma- 
» lin;  au-devanl  de  l’œil  ou  des  yeux  , les 
» paupières  e'iant  ècarle'es;  avec  un  tuyau 
» de  plume;  et  une  pince'e  plus  ou  moins  for- 
te  d^une poudre  impalpable  compose'e  de 

Tutbie  préparée , 

Sucre  candi,  > aâ  parties  égales, 

Calomélas  anglais  , (i)  J 

» Les  malades  ne  doivent  ni  laver  ni  es- 
5)  suyer  leurs  yeux  après  l’insufflation. 

pèce  de  séton  à la  mèche  plate  et  effilée  sur  les  bords, 
qu’on  a employée  jusqu’à  présent  , parce  qu’elle 
entraîne  moins  de  douleurs  dans  le  moment  du 
pansement,  et  qu’on  peut  cependant  déterminer 
une  irritation  suffisante  , en  donnant  au  séton  une 
étendue  proportionnée  a l’intention  qu’on  se  pro- 
pose. 

(i)  Ce  calomélas,  préparé  à la  vapeur  de  l’eau, 
est  à un  état  de  division  beaucoup  plus  grand  que 
celui  qu’on  prépare  par  sublimation.  M.  Dupuy- 
tren  pense  que  la  ténuité  de  ses  molécules  le  ren- 
drait très-propre  à être  introduit  en  frictions  , et 
que  d’ailleurs  cette  préparation  aurait  le  très-grand 
avantage  de  ne  point  salir  le  linge. 
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» Lorsqu’il  n’existe  aucune  maladie  aux 
J)  paupières  , aucune  inflammation  ^ au-. 
» cune  irritation  à la  conjonctive  , l’insuf- 
5)  flation  de  la  poudre  ci-dessus  suffit  or- 
» dinairementpour  rèsoudreles  taies.  Celles 
» qui  sont  récentes  et  légères  sont  complè- 
» tement  dissipées  en  quelques  semaines 
» par  les  insufflations  précédentes . Les  taies 
3)  plus  anciennes  ^ plus  épaisses  et  plus 
3)  larges  ; le  sont  ordinairement  en  un  mois 
3)  ou  six  semaines  de  temps  j et  l’on  a vu 
3)  très  - fréquemment  des  laies  qui  occu- 
3)  paient  la  presque  totalité  des  cornées  qui 
3)  couvraient  la  pupille  entière , et  qui  in- 
3)  terceptaient  tout-à-fait  le  passage  de  la 
3)  lumière  dans  l’œil^  disparaître  absolument 
3)  en  quelques  mois  de  temps.  3>  {Commun, 
par  M.  le  prqfess.  Dupuytren.  ) 

Poudre  de  M.  Dupuytren  contre  les  dartres 
phagédéniques  ou  rongeantes. 

« Il  n’est  aucun  médecin  qui  n’ail  eu 
» l’occasion  d’observer  et  de  traiter  des  dar- 
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3)  1res  phagédéniques  ou  rongeantes  , el  de 
3)  faire  la  trisle  épreuve  de  rinelficacilé  des 
» remèdes  anli  - darlreux  ^ anli  - scrophu- 
» Ieux,anli-vénériens^  et  autres  qui  ont  été 
» tour-à-tour  employés  contre  cette  cruelle 
» maladie  , suivant  ses  apparences  diverses 
» et  la  nature  qu’on  lui  a supposée.  On  sait 
» que  , malgré  tous  ces  remèdes  , la  dartre 
» phagédénique  n’en  ronge  et  n’en  détruit 
ai  pas  moins  le  nez  ^ les  joues,  les  lèvres  , 
a»  les  paupières , les  oreilles , les  tempes  , 
a)  parties  qu’elle  affecte  de  préférence.  Le 
a)  feu  lui^méme  semble  l'irriter,  ainsi  que 
a»  la  pâte  arsénicale  5 ces  agens  ont  d’ail- 
» leurs  l’inconvénient  de  détruire  les  par- 
aa  ties  sur  lesquelles  ils  sont  appliqués  et 
aa  d’ajouter  à leur  difformité.  Ces  motifs 
aa  ont  depuis  long-temps  porté  M.  Dupuy- 
» tren  à chercher  d’autres  remèdes  con- 
» Ire  les  dartres  phagédéniques , et  il  paraît 
a»  certain  qu’elles  peuvent  être  guéries  sans 
a»  difformité  par  l’usage  de  la  poudre  sui- 
ai  vante  ; 
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Calotnélas  impalpable  , 199 

Âcicla  arscuieux  , 001 

200  parties. 

5)  Ce  remède , qui  agit  plutôt  comme  spè- 
» cifique  que  comme  caustique  ^ peut  être 
» employé  diversement. 

» La  surface  de  la  dartre  est- elle  ulcérée, 
» humide  et  nettoyée,  onia  saupoudre  avec 
J)  une  petite  houppe  chargée  de  la  poudre  ci- 
» dessus  indiquée,  de  façon  à la  couvrir  d’une 
» couclie  épaisse  d’un  millimètre  au  plus. 

» Celte  surface  est  - elle  couverte  d’une 
» croûte  , il  faut  la  faire  tomber  au  moyen 
n de  cataplasmes  , puis  on  la  saupoudre 
» comme  il  vient  d’élre  dit.  Enfin  la  dartre 
» est-elle  actuellement  couverte  d’une  cica- 
» irice  imparfaite,  il  faut  la  détruire;  vingt- 
y>  quatre  heures  après  on  saupoudre  la  sur- 
» face,  qui  pour  lors  a cessé  d’étre  saignante. 

» Craint-on  que  la  poudre  n’adhère  pas 
» assez  fortement  aux  parties  et  qu’elle  soit 
» enlevée  ou  entraînée,  on  peut  la  délayer 
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5)  avec  de  l’eau  de  gomme  ou  rincorporer 
» dans  de  l’onguenl  rosat.  Dans  ce  cas  ; il 
))  faut  augmenLer  d’un  ou  deux  centièmes 
» la  dose  de  l’acide  arsénieux. 

» Dans  tous  les  caSj  il  faut  attendre  que 
» la  poudre  ou  la  pommade  tombent  d’elles- 
» memes  ^ ce  qui  ordinairement  arrive  au 
» bout  de  huit  ou  dix  jours  ^ et  renouve- 
» 1er  les  applications  jusqu’à  guérison  com- 
})  plèle  ; elle  a lieu  le  plus  souvent  après 
» huit  à dix  semaines^  ou  cinq  à six  appli- 
» cations.  On  sait  d’ailleurs  qu’un  prati- 
» cien  instruit  peut  augmenler  ou  dimi- 
» nuer  les  proportions  des  élémens  consti- 
» luans  du  remède  ^ suivant  l’étendue  et  la 
» profondeur  du  mal  3 mais  il  parait  im- 
» portant  de  n’en  exclure  aucun  de  sa  coiu- 
» position.  Tous  deux  paraissent  nécessaires 
» à son  action  , sans  qu’on  puisse  déter- 
» miner  d’une  manière  précise  la  part  que 
» chacun  y prend.  {Noie  cornrn.  par  M.  le 
» professeur  Dupuylren.) 


REMÈDES  PARTICULIERS.  aSg 

'Traitement  anti- syphilitique  employé  dans 
les  salles  de  chirurgie  à VHotel-Dieu, 

« La  syphilis  complique  beaucoup  de 
M maladies  chirurgicales  3 elle  seule  en  pro- 
» duit  un  assez  grand  nombre.  De  là  re- 
» suite  la  nécessité  de  faire  concourir  les 
» remèdes  anti-syphilitiques  avec  les  autres 
» remèdes  chirurgicaux  dans  le  traitement 
5)  de  ces  affections  compliquées.  C’esl  vai- 
» nement  qu’on  s’efforcerait  dans  ces  cas 
» de  traiter  séparément  la  maladie  princi- 
» pale  et  sa  complication  vénérienne  : il 
» faut  presque  toujours,  pour  les  guérir,  les 
» traiter  simultanément. 

» Le  choix  des  moyens  curatifs  est  ici 

m/ 

» d’une  extrême  importance.  Le  mercure 
JJ  métallique,  réduit  à l’état  d’oxide  par  la 
» trituration  avec  l’axcnge,  et  administré  en 
JJ  frictions  sur  les  membres , ne  peut  être 
JJ  administré  qu’avec  beaucoup  de  dilTicullé 
J)  dans  les  hôpitaux  généraux  et  dans  de  gran- 
» des  salles  ordinairement  privées  dune 
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» lempëralure  douce  qui  dispose  la  peau  ài 
» Tabsorplion.  D’ailleurs,  celle  combinai-- 
» son  a l’inconvenienl  de  rancir  à la  surface* 
y>  de  la  peau , et  par  suite  de  répandre  une* 
» odeur  infecte  qui  nuit  également  à ceuxi 
» qui  l’emploient  et  à ceux  qui  avoisinent: 
» ceux-ci.  Enfin  ces  fricilons  ont  l’ineonvé-- 
» nient  de  contaminer  pour  long-temps  leS' 
» vélemens  de  corps  et  de  lit. 

y>  Le  sublimé , administré  par  la  bouclie* 
» en  solution  coueenlrée  ou  bien  étendue,, 
» a d’autres  inconvéniens  ; en  solution  con-- 
» centrée,  il  agit  trop  à nu  sur  reslomac,. 
» qu’il  irrite  et  qu’il  enflamme  ainsi  que  lesi 
5)  poumons  3 en  solution  étendue  dans  la  li-- 
» sane quotidienne,  ilsedécomposepresqiie* 
» toujours,  se  précipite,  et  perd  ainsi  toute? 
» sa  vertu  3 d’ailleurs,  son  administration,, 
5)  nécessairement  abandonnée  à la  sagacité* 
» des  malades,  est  ordinairement  irès-irré-- 
» gulière. 

» La  maladie  vénérienne  qui  complique* 
5)  les  maladies  chirurgicales  est  presque* 
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» toujours  ancienne,  invéïérée,  et  consliiu- 
» tionnelle  comme  on  ledit , et  de  plus  Irès- 
» souvent  caractérisée  par  des  douleurs  noc* 
» lûmes  ; etc. 

» Ces  considérations  paraissent  avoir  di- 
» rigé  M.  Dupuylren  dans  le  choix  des 
5*  moyens  qu’il  emploie  contre  ces  affec- 
» lions  compliquées.  Son  traitement  réu- 
» nit  les  sudorifiques  , les  mercuriaux  et 
» les  caïmans,  médicamens  dont  la  com- 
» binaison  constitue  l’ensemble  le  plus  pro- 
I » pre  à faire  cesser  les  douleurs,  et  à com- 
» battre  le  vice  vénérien  le  plus  ancien  et 
3)  le  plus  rebelle. 

» Il  donne  les  sudorifiques  en  tisane  et 
:»  en  sirop,  puis  le  sublimé  et  l’opium 
y)  combinés  et  réduits  en  pilules  , le  tout 
» comme  il  suit. 

» Prenez  tous  les  Jours,  partagée  entre 
.»  le  matin  elle  soir,  au  lit,  autant  que 
.»  faire  se  pourra , la  tisane  suivante  : 
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Squine , 

Salsepareille  , / aa 

§ 

Gaïac , J 

Eau, 

m ij. 

3)  Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  d'un 
» tiers. 

39  Ajoutez  au  premier  verre  de  celte  dé- 
» coclion  le  matin  , et  au  dernier  verre  le 
3)  soir  , 

Sirop  sudorifique  , § îj. 

3)  Enfin  prenez  tous  les  jours  ; le  matin  , . 
3)  à midi  elle  soir^  une  heure  au  moins. 
3)  avant  le  plus  prochain  repas  ^ chaque  ■ 
» fois  une  pilule  composée  de 

Extrait  de  gaïac , gr.  ij. 

aqueux  d’opium  , gr.  {J. 

Deuto-chlorure  de  mercure  , gr*  î-- 

3)  Une  diète  modérée  ajoute  à l’elEcacilé! 
» de  ce  traitement. 

» On  n’emploie  ordinairement  aucun  1 
» traitement  anli  - syphilitique  local.  Deî 
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» celle  manière;  les  symplômes  locaux  de- 
» viennent  en  quelque  sorte  le  thermomètre 
'»  de  l’efficacité  des  moyens  internes;  et 
» ils  disparaissent  presque  constamment 
» après  quelque  temps  de  leur  usage  ^ sa- 
j)  voir  : les  douleurs  au  bout  de  huit  à dix 
» jours;  le  caractère  vénérien  des  plaies  et 
» ulcères  au  bout  de  quelques  semaines  ; 
» les  indurations  ; les  excroissances  et  les 
» ulc  res  eux-memes  au  bout  d’un  mois  ou 
» six  semaines  ; les  exostoses  en  dernier 
» lieu. 

» On  est  trop  généralement  porté  à re- 
« garder  comme  devant  être  radicalement 
J)  guéries  les  affections  vénériennes  dont 
» les  symplômes  ont  disparu.  M.  Dupuy- 
» iren  est  persuadé  que  la  maladie  n’est 
» alors  que  palliée  dans  le  plus  grand  nom- 
» bre  des  caS;  et  il  attribue  aux  iraitemens 
» dirigés  d’après  ces  principes  les  réci- 
'»  dives  spontanées  que  la  maladie  véné- 
» Tienne  offre  si  souvent  dans  les  hôpitaux  : 

aussi  a-t-il  adopte  pour  règle  s^énérale 


264  r.EMÈDES  particuLtkrs* 

yt  dans  le  trailement  des  maladies  véne- 
» Tiennes  conslilulionnelles  ^ de  conlinuer 
» l’emploi  des  moyens  curatifs  après  la  dis- 
» pariiion  complète  de  tous  les  symptômes, 

» pendant  un  temps  e'gal  à celui  qui  a ètè 
» nécessaire  pour  dissiper  ces  symptômes. . 
» C^est  alors  seulement  que  la  cause  et  lest 
» eftets  se  trouvent  également  guéris  et  sans  i 
5)  crainte  de  récidive.  » ( Note  comm.  par' 
M.  Dupuytren.  ) 

Traitement  de  M.  Dupuytren  contre 
L'inflammation  de  la  rétine. 

«t  L’opération  de  la  cataracte  est  toujours! 
J)  faite,  à riIôtel-Dieu,  par  la  méthode  des 
» l’abaissement  et  du  broiement.  Une  desi 
» suites  les  plus  communes  et  les  plus  graves! 
» de  cette  méthode  , qui  d’ailleurs  l’emporte: 
» de  beaucoup  sur  la  méthode  par  extrac-* 
» lion,  c’est  l'inflammation  de  la  rétine  ap— 
« inflammation  deVirisow  irilis  part 

ceux  qui  sont  plus  frappés  des  symptômes! 


B 
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« appr.rens  que  de  la  cause  el  du  siégé  vé- 
» rilal)le  du  mal.  Celle  affeclion  a pour 
ï)  resulfal  de  longues  el  opiniâlres  douleurs 
» à la  leleelà  l’œil;  le  rélrécissement  de 
31  la  pupille;  le  trouble  des  humeurs  aqueuse 
» el  vilreC;  la  rougeur  de  la  conjonclive  ; 
» recoulement  conlinuel  de  larmes  bru- 
te ianles;  l’impossibililé  de  soutenir  la  plus 
» faible  lumière  ; la  conlraclion  forte  des 
» muscles  orbiculaires;  la  formation  der- 
» rière  la  pupille  d’une  pellicule  fibreuse  ac- 
» cidenlcllc;  à laquelle  l’iris  devient  ordinai- 
» rement  adhérente  j enfin  la  céciié;àla- 
» quelle  on  peut  remédier  pourtant  au  bout 
3)  de  quelques  moiS;  en  détruisant  ou  dépla- 
3)  çanl  la  pellicule  dont  il  Nient  d’élre  ques- 
3»  liori;  à l’aide  de  l’aiguille  à cataracte. 

3)  Celle  inflammation  attaque  encore  Irès- 
» souvent  les  enfans  affectés  descrophules  ; 
3)  el  elle  offre  les  memes  symptômes  que  dans 
3)  les  cas  précédenS;  joints  à une  horreur  de 
» la  lumière  el  à une  contraction  de  l’or- 
biculaire  des  paupières.  Elle  le  porte  à se 
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« cacher  dans  les  lieux  les  plus  obscurs^  etâ 
» presser  les  paupières  Tune  contre  Taulre  de 
M manière àfairepasserfréquemmenllapau- 
» pière  inferieure  derrière  la  supérieure , ce 
» qui , en  mettant  les  cils  delà  première  en 
» contact  avec  la  conjonctive  de  la  seconde, 

» ajoute  encore  aux  douleurs  et  aux  dangers 
3)  de  la  maladie  dont  il  s’agit. 

3)  Sans  doute  les  saignées  et  les  sangsues  , 
5)  les  délayans  et  les  dérivatifs,  tels  que  les 
3)  sétonsetlespurgatifs,  sontindiquéset  uti- 
3)  les  en  pareil  cas;  mais  l’expérience  n’a  que 
3)  trop  souvent  fait  connaître  leur  insuÜi- 
3)  sauce  , et  a porté  M.  Dupuytren  à cher- 
3)  cher  d’autres  moyens*  Celui  qui  lui  réussit 
3)  le  mieux  depuis  dix  ans,  c’est  l’usage  inter- 
3)  ne  de  la  poudre  et  de  l’extrait  de  hellacLona 
3)  lapoudreà  la  dose  de  trois,  qua- 

3)  tre , huit,  douze  ou  un  plus  grand  nombre 
3)  de  grains;  l’extrait  à celle  de  un  , deux, 
3)  trois,  et  un  plus  grand  nombre  de  grains 
3)  l’une  et  l’autre  divisés  en  six  doses  , à 
3)  prendre  une  toutes  les  deux  heures. 
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a Pour  prévenir  le  narcolisme , soit  lo- 
» cal,  soit  général,  que  ces  remèdes  pour- 
» raient  produire , M.  Dupuylren  a cou- 
» lunie  d’accompagner  son  usage  de  celui 
» de  l’eau  de  Sellz  artificielle. 

» Il  est  inutile  de  dire  que  l’usage  des 
» amers  , des  anti-scorbutiques  et  des  anti- 
» scrophuleux^  remèdes  tant  prodigués  de- 
» puis  vingt-cinq  ans , ne  peut  qu’entretenir 
y>  et  exalter  cette  inflammation  chez  les  en- 
» fans.  Les  principes  de  M.  Dupuytren  font 
» assez  connaître  qu’il  n’a  garde  de  les  em- 
» ployer  dans  ces  inflammalions  , encore 
» qu’elles  puissent  tenir  primitivement  à 
» une  affection  scrophuleuse.»  {Note  corn- 
» miin.  parM.  lepvofesseur  Dupuytren.  ) 

Solution  de  FovAer  (Saint-Louis). 

Protoxide  d’arsenic  en  poudre  , 

Proto- carbonate  de  potasse, 

Eau  distillée,  îb  -Q, 

Mettez  dis;érer  au  bain  de  sable  dans 
un  matras  jusqu’à  ce  que  l’oxide  soit  dis- 


aa  gr. 
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sous;  laissez  refroidir;  ajoutez  demi-once  ■ 
d’esprit  de  lavande,  et sufi'isante  quanliio 
d’eau  pour  que  la  totalité  de  la  solution 
ne  fasse  qu’une  livre.  De  cette  manière, 
la  liqueur  contient  huit  grains  d’arsénile 
de  potasse. 

La  solution  de  Fowler  est  une  des  pré- 
parations les  plus  énergiques,  et,  il  faut  le 
dire , une  des  plus  dangereuses  dans  des 
mains  imprudentes.  Mais  son  emploi,  di- 
rigé par  un  médecin  clinique  sage  et  at- 
tentif, peut  produire  les  résultats  les  plus 
utiles  dans  le  traitement  des  maladies  de  la 
peau.  On  a vu  des  dartres  invétérées  qui 
avaient  résisté  pendant  plusieurs  années , 
céder  à l’usage  de  la  solution  de  Fonder. 

La  dose  de  cette  préparation  ne  doit  ja- 
mais dépasser  vingt  gouttes  par  jour; 
quelques  praticiens  veulent  qu’on  la  porte 
jusqu’à  soixante;  mais,  outre  que  très- 
peu  de  malades  peuvent  supporter  cette 
t|uanlité , on  voit  souvent  se  manifester  des 
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gastrites  ; des  gaslro-enldrites  , ou  une  ir- 
ritation marquée  vers  la  poitrine.  A des 
doses  modérées  au  contraire  on  échappe  à 
tous  ces  accidens.  La  solution  de  Fowler 
comme  tous  les  remèdes  actifs  en  général^ 
doit  être  interrompue  de  temps  en  temps. 
Elle  a été  employée  en  France  par  plu- 
sieurs médecins  cliniques  contre  les  fièvres 
intermittentes  avec  des  résultats  très-diffé- 
rens.  Je  crois  être  le  premier  qui  l’ait 
introduite^  au  moins  à l’hôpital  Saint-Louis, 
dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau. 

{JVole  de  M.  Biett.^ 

Solution  de  Pearson  ( Saint-Louis  ). 

Arsénîate  de  soude  , gr.  iv. 

Eau  distillée , ^ iv. 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  Teau  dis- 
tillée, et  conservez  dans  un  flacon  bien 
bouché. 

Cette  solution  , employée  dans  plusieurs 
hôpitaux  de  Londres  , et  en  France  par  le 
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professeur  Fodere'^  dans  le  trailement  des 
lièvres  inlermillentes,  a èlè  mise  en  usage 
à l’hôpital  Saint-Louis  en  1817,  à mon  re- 
tour d’Angleterre.  Je  la  prèlère  à la  solu- 
tion deFowler  dans  les  dartres squammeuses 
légères,  et  dans  le  prurigo-formicans.  Elle 
est  beaucoup  plus  facile  à manier  que  cette 
dernière^  mais  aussi  son  action  est  moins 
marquée.  On  peut  la  donner  à la  dose  d’un 
scrupule  par  jour  et  la  porter  jusqu'à  un 
demi-gros,  ce  qui  fait  un  seizième  de  grain. 
Cette  dose  peut  être  divisée  en  deux  prises 
pour  les  individus  faibles. 

( Note  de  M.  Diett,  ) 

Solution  d'arséniate  d’ammoniaque 
(Saint-Louis). 

Arséuiate  d’ammoniaque , gr.  viij. 

Eau  distillée , îb 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  l’eau  dis- 
tillée, et  ajoutez  demi-once  d’esprit  d’an- 
gélique. 
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Aillant  que  j'ai  pu  in’eii  assurer  par  des 
recherches  nombreuses,  l’arséniale  d^amnio- 
niaque  n’avait  pas  encore  été  employé  lors- 
que j’ai  tenté  quelques  essais  en  1818  à l’hô- 
pital. Depuis  lors  il  a été  introduit  en  Al- 
lemagne par  le  docteur  Michaëlis , et  quel- 
ques autres  jeunes  médecins  allemands  qui 
suivaient  mes  expériences  cliniques.  Ce  sel, 
que  j’ai  administré  à plus  de  soixante  indi- 
vidus, m’a  paru  se  rapprocher  beaucoup 
de  l’arséniate  de  soude.  Il  est  très-efficace 
dans  les  dartres  squammeuses  humides  qui 
ne  sont  point  accompagnées  d’une  inflam- 
mation trop  vive.  Il  a moins  d’action  sur 
les  dartres  furfuracées  arrondies , et  les 
squammeuses  lichénoïdes.  Comme  toutes 
les  préparations  arsénicales,  cette  solution 
doit  être  donnée  avec  précaution  - il  faut 
procéder  avec  prudence  dans  la  progression 
des  doses,  et  ne  pas  attendre,  pour  en  sus- 
j)endre  l’usage  , que  tous  les  signes  de  l’ir- 
ritation gastrique  se  manifestent  : il  suffit 
qu’il  y ait  de  la  soif,  de  légères  nausées. 
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pour  qu’il  faille  s’arrêter.  On  ne  doit  recom- 
mencer que  lorsqu’il  n’y  a plus  de  trace  de 
la  plus  légère  irritation. 

{^Note  de  M.  BieU.) 

Traitement  de  la  colique  des  peintres  , dû 
Traitement  des  Pères  de  la  Charité. 

Le  premier  jour , on  donne  le  lavement 
purgatif  des  peintres  y qu’on  prépare  ainsi 
qu’il  suit  : 

Séné,  g 

Faites  bouillir  dans 

Eau  coaimune , Ib  j. 

Passez  et  ajoutez  à la  décoction  : 

Sulfate  de  soude  , § fi. 

Via  émétique,  § ir. 

Dans  la  journée  J on  fait  prendre  pour 
boisson  l’eau  de  casse  avec  les  grains ^ dont 
voici  la  formule  : 
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Eau  de  casse  simple , 

îb  ij. 

Sulfate  de  magnésie. 

5 j. 

Emétique , 

gr,  iij. 

On  y ajoute  quelquefois 

• 

• 

Sirop  de  nerpruns , 

§i. 

Le  soir,  à cinq  heures,  on  donne  le 

vtment  anodin  des  peintres  : 

il  consiste  en 

Hiiile  de  noiir , 

§ vj. 

Vin  rouge. 

% xij. 

A huit  heures  du  soir,  on 

donne  le  bol 

suivant  : 

Thériaque , 

3 j. 

Cpium  , 

gr-  i-  . 

Le  second  jour,  on  administre  le  vomit  if 
appelé  cûM  bénite  : c’est  tout. simplement  : 

Emétique , 

gr.  vj. 

Eau  tiède  , 

O 

En  deux  doses,  à une  lieure  de  distance 
on  fait  boire  de  l'eau  tiède  pour  faciliter  le 
vomissement.  Quand  le  malade  a fini  de 
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vomir  , an  lui  fait  prendre , le  reste  Je  la 
journée,  la  tisane  sudorijique  : 


Gaïae , 

Squine  , \ aa 

3 i- 

Salsepareille , ) 

Eau  commune  , 

3b  ij. 

Faites  bouillir  et  réduire  à 

une  livr< 

Ajoutez  : 

Sassafras , 

§î- 

Réglisse , 

5 fi- 

Faites  bouillir  légèrement  et  passez. 

Le  soir,  le  lavement  anodin  et  le  bol  avec 
la  thériaque  et  l’opium. 

Le  troisième  jour,  on  prescrit  la  tisane 
sudorifique  laxathe. 

Tisane  sudorifique  simple  , îb  ij. 

Séné , § ]• 

Faites  bouillir  pendant  cinq  minutes  et 
passez. 

A prendre  dans  la  matinée  en  quatre 
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doses.  On  donne  dans  le  reste  de  la  journée 
la  tisane  sudorifique  simple. 

Lesoir^  à quatre  heures^  le  lavement  pur- 
gatif des  peintres. 

A sixheures;  le  lavement  anodin  des  pein- 
tres. 

A huit  heures  ; le  bol  de  theriaque  et  d’o- 
pium. 

Le  quatrième  jour^  on  administre  la  potion 
purgative  des  peintres. 

Infusion  de  séné , 

Sulfate  de  soude. 

Poudre  de  jalap , 

Sirop  de  nerprun , 

On  favorise  Faction  de  ce  purgatif  par  du 
■bouillon  aux  herbes. 

Pendant  le  jour  ^ la  tisane  sudorifique 
• simple. 

Le  soir^  à cinq  heures  ,1e  lavement  ano- 
din 3 à huit  heures  , le  bol  de  the'riaque. 

Le  cinquième  jour^  pendant  la  journée^ 
lia  tisane  sudorifique  laxative. 

Ltsoir^  à quatre  heures;  le  lavement  pur- 
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galif;  à six  heures,  le  lavement  anodin;  k 
huit , le  hol  lheriacal. 

Tel  est  ce  traitement,  qui , malgré  sa  bi^ 
zarre  composition,  compte  de  si  nombreux 
succès,  que  plusieurs  médecins  ont  cru  de- 
voir l’adopter  avec  un  religieux  scrupule. 
M.  Lerminier  le  suit  entièrement  à l’hôpital 
de  la  Charité,  où  le  plus  grand  nombre  des 
malades  atteints  de  colique  métallique  vient 
chercher  du  soulagement.  M.  Fouquier  a 
cru  devoir  modifier,  suivant  les  circonstan- 
ces , ce  moyen  empirique.  C’est  ainsi  que 
l’observation  lui  ayant  démontré  que  dans 
un  grand  nombre  de  cas  il  existe  une  dis- 
position très-marquée  au  vomissement  , il 
s’empresse  de  remplir  celte  indication  en 
donnant  un  éméto-catharlique  (eau  miné- 
rale), qu’il  réitère  deux  et  meme  trois  fois, 
et  jusqu’à  ce  que  les  nausées  aient  cessé. 
C'est  alors  seulement  qu’il  administre  des 
purgatifs  sur  lesquels  il  insiste  jusqu’à  ce 
que  les  évacuations  alvines  soient  devenues 
abondantes  et  faciles.  Il  n’emploie  pas  le 
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lavement  anodin  des  peintres  non  plus  que 
le  bol  ihériacal  et  opiacé.  Rétablir  et  en- 
tretenir le  cours  des  évacuations  alvines  , 
telles  sont  les  deux  indications  principales 
que  M.  Fouquier  considère  dans  le  traite- 
ment de  la  coliique  métallique.  Ce  prati- 
cien se  sert  peu  de  narcotiques  3 jadis  , et 
avant  que  des  recherches  très-étendues  lui 
eussent  prouvé  le  peu  d'efficacité  de  l'exlrait 
de  jusqiiiame  J il  le  prescrivait  de  préférence 
à celui  d'opium^  comme  moins  capable  de 
ramener  une  constipation  qui  fait  la  partie 
principale  de  la  maladie.  Il  considère  les 
moyens  qui  la  surmontent  comme  le  meil- 
leur, comme  l’unique  remède  des  douleurs 
déchirantes  que  les  malades  éprouvent. 
Celte  théorie  simple  et  rationnelle  a éié 
aussi  adoptée  par  M.  Kapeler,  médecin  de 
l’hôpital  Saint-Antoine  , qui,  à la  place  de 
Fappareil  médicamenteux  indiqué  ci-dessus, 
emploie  tour-à-tour  , et  dans  un  ordre  mo- 
tivé par  l’aspect  particulier  de  chaque  ma- 
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ladic;  les  vomilifs;  les  purgatifs;  les  adoucis^ 
sans  et  les  narcotiques. 

Quelques  médecins  ont  cru  devoir  adop- 
ter le  Iraileinent  adoucissant  et  laxatif  con- 
seillé par  De  Haën  3 mais  les  opinions  que 
je  viens  de  faire  connaître  sont  les  plus  gé^ 
néralement  admises  ; et  celles  dont  l’expé-* 
rience  démontre  la  bonté. 

Pilules  de  noix  'vomique  (Charité; 

M.  Fouquier). 

Extrait  alcoliolique  de  jjoLx  vomique  (i)  , 3 j- 

Divisez  en  trente-six  pilules. 

La  noix  vomique , dont  les  propriétés 


(i)  Il  y a plusieurs  procédés  pour  préparer  cet 
extrait  : le  suivant,  qu’on  trouve  consigné  dans  le 
Codex  médicamentai iiis  , a paru  à M.  Fouquier 
celui  dont  le  résultat  est  le  plus  avantageux. 

Noix  vomique  , 12. 

Alcoliol  à 32° , q.  s. 

Faites  digérer  les  noix  dans  l’alcoliol,  que  vous 
renouTellercz  jusqu’k  ce  qu’il  ne  prenne  plus  ni 
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pliYsiologiques  avaient  élé  constatées  par 
BIM.  Magendie  et  Raffeneau  Delilie^  a reçu 
de  jM.  le  professeur  Fouquier  une  utile  ap- 
plication au  traitement  de  la  paralysie.  Il 
remploie  ordinairement  dans  les  cas  ou 
celte  maladie  paraît  indépendante  de  toute 
affection  locale  du  cerveau  ou  de  la  moelle 
épinière  : il  l’administre  en  pilules  du  poids 
de  deux  grains  chaque.  La  dose  est  de  deux 
par  jour  au  eommencement  du  traitement. 

' On  la  porte  graduellement  jusqu''à  dix  ou 
douze  ^ proportion  qu’on  dépasse  bien  ra^ 
rement. 

L’eflet  constant  de  celle  substance  est 


saveur  ni  couleur  ; mêlez  toutes  les  teintures , et 
passez-les  au  filtre  de  papier  gris.  Distillez-les 
ensuite  , et  réduisez-les  au  cinquième  seulement, 
que  vous  ferez  évaporei’  au  bain-marie  jusqu’à 
consistance  convenable  pour  faire  des  pilules, 
Vous  aurez  ainsi  un  extrait  alcoholiquc  formant 
le  douzième  des  noix  employées.  M.  Magendie 
conseille  d’employer  pour  cet  extrait  de  i’alcor 
hol  à 4q'*, 
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de  produire  d’abord  dans  les  parties  para- 
lysées ; et  ensuite  dans  le  reste  du  corps, 
des  secousses  , des  contractions  sembla- 
bles à celles  qu’on  détermine  par  le  gal- 
vanisme. Elles  persistent  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  après  chaque  dose , et 
font  place  à un  état  de  calme.  Elles  ont 
dans  plusieurs  cas  rappelé  le  mouvement  , 
et  M.  Fouquier  possède  à ce  sujet  des  faits 
très-curieux. 

La  noix  vomique  a été  employée  dans 
plusieurs  hôpitaux,  mais  d’une  manière  qui 
semble  pouvoir  expliquer  le  défaut  de  suc- 
cès. C’est  ainsi  qu’on  Tadministrait  en  une 
seule  dose , de  sorte  que  les  malades  rece- 
vaient une  secousse  violente  mais  unique 
dans  la  journée.  M.  Fouquier,  au  contraire, 
pense  qu’on  doit  diviser  les  doses  de  ma- 
nière à ce  que  l’action  du  médicament  se 
répète  plusieurs  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures,  et  se  borne  aux  parties  paralysées. 

Il  accompagne  cette  substance  de  bois- 
sons laxatives  propres  à surmonter  la  cons-» 
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tipalion  et  à entretenir  vers  les  iiUeslins 
une  dérivation  salutaire  j il  observe  soigneu- 
sement rélat  du  cerveau  pour  suspendre 
remploi  du  remède  lorsqu'il  se  manifeste 
quelques  symptômes  de  congestion  vers  cet 
organe  important. 

Sur  l'Emploi  de  la  slrjchnine. 

La  strychnine  , substance  alcaline  vé- 
gétale , découverte  par  MM.  Pelletier  et 
Cavenlou  , dans  la  noix  vomi([ue^  la  fève 
de  SainlMgnace  ^ présente  à découvert 
le  principe  actif  de  ces  médicamens.  Plu- 
sieurs praticiens  des  hôpitaux  l'ont  essayée 
contre  la  paralysie.  J'ai  eu  l’occasion  de  la 
voir  administrer  en  pilules  d’un  quart  do 
grain  à un  jeune  homme  atteint  de  paraly- 
sie. A la  dose  d'un  grain  et  demi  il  éprouva, 
mais  à un  degré  plus  considérable,  les  phé- 
nomènes propres  à la  noix  vomique , c’est- 
à-dire,  une  roideur  tétanique  et  générale 
avec  des  secousses  qui  survenaient  toutes 

2/| .. 
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les  deux  ou  trois  minutes.  Ces  accidens  , 
qui  avaient  d’abord  alarmé  le  malade  et 
les  assistans  ^ se  terminèrent  au  bout  de 
trois  ou  quatre  heures  par  une  solution 
graduelle  et  sans  aucune  conséquence  fâ- 
cheuse. M.  Magendie  conseille  les  prépa- 
rations suivantes. 

Pilules  de  strj'chnine. 

Strychnine  bien  pure,  gr.  ij. 

Conserve  de  roses,  3 û' 

Mêlez  exactement^  et  faites  vingt-quatre 
pilules  bien  égales , et  argentées  afm 
d’éviter  qu’elles  ne  se  collent  les  unes 
aux  autres. 

Teinture  de  strychnine. 

Strychnine,  gv-  ÜJ» 

Aleohol  à 36<> , o J* 

Cette  teinture  s’emploie  par  gouttes  de 
îx  à vingt-quatre  J dans  des  potions  ou  des, 
boissons. 
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Potion  sLunidante. 


Eau  distillée , 

$ ij- 

Strychnine  pure  , 

gr  i- 

Sucre  blanc , 

3 ij- 

{Formulaire  deM.  Magendie,^ 
Sur  VEmploi  des  sels  de  morphine. 

Il  serait  trop  long  d’indiquer  tous  les 
médecins  des  hôpitaux  qui  ont  fait  usage 
desdilTérens  sels  de  morphine  ) il  sulFira  de 
dire  qu’ils  se  sont  pour  la  plupart  empressés 
d’accueillir  ces  préparations  précieuses  par 
leur  énergie,  et  qui  n’offrent  pas  les  incon- 
vénieiis  deTopium.  L’acétate  et  le  sulfate  de 
morphine  ont  jusqu’à  présent  obtenu  la  pré- 
férence. Leur  proportion,  relativement  à 
l’extrait  d’opium  , est  d’un  quart.  M.  le  doc- 
teur Magendie  conseille  des  sirops  d’acétate 
✓ 

et  de  sulfate  de  morphine  dans  lesquels  il 
fait  entrer  quatre  grains  de  sel  pour  une  livre 
de  sirop.  Il  indique  la  préparation  suivante 
coinme  propre  à remplacer  le  laudanu',11 
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liquide^  les  goulles  de  Rousseaii;  la  leiiiUire 
d’opium , elc. 

Gouttes  calmantes , 


Acétate  Je  morphine,  gr.  xvj. 

Eau  distillée  , § j, 

Alcolîol , 3 j. 

Acide  acétique  , gtt.  iv. 


Pour  mainlenir  le  sel  dissous. 

La  dose  de  ces  goulles  est  de  six  à vingt-- 
quatre  par  jour. 

Des  Préparations  de  quinine. 

Je  n’entrerai  pas  dans  les  détails  des  di-- 
verses  préparations  qu’on  a fait  subir  aui 
quinquina  pour  le  rendre  à la  foispJus  cner-- 
gique  et  plus  facile  à supporter  3 je  ferai  1 
seulement  remarquer  que  les  pralicienss 
avaient  souvent  observé  de  mauvais  eilets? 
de  celle  substance  administrée  sous  forme 
pulvérulente,  et  qu’un  grand  nombre  d’entre: 
eux  , depuis  long-temps  , préféraient  less 
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infusions  aqueuses  ou  vineuses  ^ les  de'coc- 
lions , les  extraits  de  diverses  consistances 
comme  fatiguant  moins  l’estomac. 

Plus  re'cemment , une  substance  parti-- 
ciilière,  decouverte  dans  le  quinquina,  vient 
de  fixer  l’altenlion  des  médecins  , et  les 
heureux  résultats  qu’on  a généralement  ob- 
tenus de  son  emploi  l’ont  fait  adopter  avec 
empressement.  La  quinine,  la  cinchonino 
' et  les  sels  formés  par  la  combinaison  de 
quelques  acides  avec  ces  bases,  ont  rem-* 
placé  , dans  la  plupart  des  cas  , les  pré- 
parations de  quinquina,  usitées  jusqu’à  pré- 
sent. 

Le  sulfate  de  quinine^  employé  d’abord 
à l’hôpital  de  la  Charité  par  M.  Chomcl , 
Ta  depuis  été  par  presque  tous  les  méde- 
cins , soit  des  hôpitaux,  soit  de  la  ville.  La 
dose  de  ce  sel,  qui  s’administre  en  pilules, 
ou  mieux  en  solution  dans  un  peu  de  véhi- 
cule aqueux,  est  de  six  à vingt-quatre  grains 
en  une  prise,  qu’on  administre  nu  malade 
dans  l’a  pyrexie.  On  doit  continuer  Padmi-» 
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uistration  du  médicament  aux  heures  de 
l’accès  pendant  plusieurs  jours  après  la  sus- 
pension de  la  fièvre  ^ et  pour  en  prévenir 
les  retours.  Les  essais  répétés  ont  fait  voir 
qu’on  pouvait  donner  eette  substance  sans 
redouter  d’accidens. 

On  prépare  avec  le  sulfate  de  quinine  • 
un  sirop  d’après  le  Formulaire  de  M.  Bla-r 
gendie. 

Sirop  de  quinine. 

Sirop  simple  , îb  ij» 

Sulfate  de  quinine,  gr.  Ixiv. 

Il  s’en  sert  avec  succès  dans  tous  les  cas» 
où  le  sirop  de  quinquina  est  ordinairement: 
conseillé  J et  notamment;  dit-il,  dans  les» 
affections scrophuleuses  des  enfans.  On  l’ad-- 
ininistre  par  cuillerées,  comme  le  sirop  de? 
quinquina. 

Le  sulfate  de  cinchonine,  également  ex-- 
périmenlé  par  M.  Chornel , lui  a offert  des^ 
résultats  analogues  : les  doses  sont  les  memes,, 
et  il  s’administre  de  la  meme  manière.  Cette: 
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éubslance  étant  plus  rare,  la  première  ob- 
tient la  pcéfe'rence  dans  la  pratique. 

On  se  sert  des  sulfates  de  quinine  et  de 
cinchonine  dans  tous  les  composes  phar- 
maceutiques où  entrait  jadis  le  quinquina^ 
on  en  prépare  un  vin  , une  teinture  alco- 
holique^  que  remplacent  parfaitement  ceux 
qu’oii  fait  avec  l’écorce  du  Pérou. 


T^in  de  quinine i 


Vin  de  Madère  , 
Sulfate  de  quinine  , 


îb  ij. 

gr.  xij. 


Memes  doses  , meme  mode  d’administra- 
tion que  pour  le  vin  de  quinquina.  C’est  un  • 
■ fébrifuge  et  un  tonique  fort  puissant.  - 


Alcohol  de  quinine* 


Sulfate  de  quinine  , 3 îv. 

Alcohol  à 34°  , îb  j. 


^ Cet  alcohol  s’emploie  à la  dose  de  deux 
5.  (onces  par  pinte  de  vin.  Pour  préparer  ex- 
1 temporanément  le  vin  de  quinine^  on  peut 
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]e  Aiire  enlrer  dans  les  polions  lonicpies  h 
la  dose  d’une  demi-once  à deux  onces. 

Eau  distillée  de  laurier-cerise» 

Ce  médicament  ^ qu’on  avait  considéré* 
comme  très-énergiaue  et  meme  comme  dan-- 
gereux^  avait  été  vanté  comme  un  anli-spas-- 
modique  puissant.  Plusieurs  médecins  ; etl 
spécialement  M.  Fouquier , l’ont  essayé? 
dans  divers  cas  d’affections  nerveuses  ca-- 
raclérisées  par  des  spasmes  de  nature  variée* 
et  revenant  à des  intervalles  plus  ou  moins» 
longs,  et  dans  quelques-uns,  l’emploi  de 
ce  remède  a paru  éloignerles accès.  D’abord  i 
on  avait  administré  celle  eau  à la  dose  de; 

«I 

fjuelques  gros  étendus  dans  quatre  onces  de* 
véhicule,*  bientôt  on  s’aperçut  qu’on  pou-- 
vait  hardiment  en  augmenter  la  propor-- 
lion;  plus  lard  , on  finit  par  la  faire  prendre; 
pure  dans  la  proportion  de  quatre , six^  huit, , 
dix  , douze  et  meme  seize  onces  dans  les. 
vingt-quatre  heures,  c’est-à-dire,  à-peii-près i 
comme  une  tisane,  sans  autre  accident  que 


BÈMÈDES  PàETICULIEDS.  269 

quelques  symplômes  légers  d’embarras  gas- 
trique et  quelques  vomissemens.  M.  Fou- 
quier ayant  pensé  que  cette  eau  distillée  pou- 
vait être  de  mauvaise  qualité^  pria  M.  Henri^ 
chef  de  la  pharmacie  centrale^  de  préparer 
une  eau  distillée  double  j c’est-à-dire,  de 
faire  passer  la  meme  quantité  d’eau  sur  une 
double  quantité  de  feuilles  de  laurier-cerise, 
et  les  résultats  ont  été  à-peu-près  les  memes. 
IVI.  Fouquier  pense  que  celte  substance 
peut  être  administrée  sans  danger;  mais  il 
ne  lui  reconnaît  pas  de  propriété  médica- 
menteuse évidente  : il  croit  qu’il  est  né- 
cessaire de  se  livrer  à de  nouveaux  essais. 

^cicle  hydro-cyanique. 

On  sait  que  l’eau  distillée  de  laurier-ce- 
rise renferme  de  l’acide  hydro-cyanique  , 
et  par  conséquent  on  a été  conduit  à le  pres- 
crire isolément  dans  l’espoir  d’un  succès 
plus  complet.  Ce  médicament  est  dange- 
reux et  dilTicile  à manier,  parce  que,  s’al- 
térant par  le  contact  de  l’air  et  de  la  lu- 
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inière,  il  passe  tout  d’un  coup  de  la  plus 
grande  energie  à la  nullité  la  plu^  absolue. 
L’acide  hydro-cyanique  le  plus  pur  est  ce- 
lui qui  est  préparé  par  le  procédé  de  M.  Gay- 
Lussac  5 niais  on  ne  l’emploie  en  médecine 
qii’après  l’avoir  convenablement  mitigé. 
Pour  parvenir  à ce  but^  on  l’élend  dans  six 
fois  son  volume  ou  liuit_,  cinq  fois  son  poids 
d’eau  distillée.  G^est  ce  que  M.  Magendie 
( Formulaire  des  nouveaux  médicameiis  ) 
appelle  acide  prussique  médicinal. 

Dans  les  premiers  essais  faits  à Thopital 
de  la  Charité  , on  se  servit  de  l’acide  prus- 
sique de  Scheèle  , mais  le  procédé  par  le- 
quel on  le  prépare  n’ayant  rien  de  certain^ 
on  doit  le  considérer  comme  un  médica- 
ment infidèle.  M.  Magendie  regarde  l'a- 
cide hydro-cyanique  comme  un  moyen  pré- 
cieux dans  les  afiections  de  poitrine  ^ et 
notamment  dans  la  plithisie  pulmonaire;  il 
prétend  , d'après  de  nombreuses  expérien- 
ces, que  ce  remède  calme  la  louX;  facilite* 
l’expccLoralion  et  procure  du  somniei!. 


r.EMÈDES  PARTICULIERS.  2(JÎ 

Il  l’administre  par  gouttes  clans  une  potion 
gommeuse  : la  dose  la  plus  ordinaire  est 
de  cinq  à quinze  ou  vingt  gouttes.  Voici  la 
formule  conseillée  par  M.  Magendie  : 

Infusion  de  lierre  terrestre  , § iv. 

Acide  prusïique  médicinal , gtte  xv. 

Sirop  de  gomme  , § j. 

Pour  une  potion  à prendre  par  cuiller 
rées  toutes  les  trois  heures. 

Il  recommande  d’agilerla  bouteille  char- 
que  fois  qu’on  fait  prendre  de  la  potion  au 
malade;  sans  quoi  l'acide  peut  s’accumuler 
à la  surface  du  liquide  j ce  qui  peut  occa- 
sioner  de  graves  accidens. 

Dans  ses  expériences  sur  l’acide  prussi^ 
que  , M.  Fouquier  n’a  pas  eu  seulement  en 
vue  les  affections  de  poitrine  ; il  l’a  essayé 
contre  les  névroses  de  diflé'rens  genres;  et 
avec  des  résultats  trop  peu  constans  pour 
se  permettre  d’en  tirer  des  conclusions  por 
silives.  Plusieurs  malades  ont  vu  leurs  ac- 
cès devenir  moins  fréquens  ; sc  suspendre 
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meme  durant  un  temps  assez  long  pendant 
l’usage  de  ce  médicament  ; mais  il  n’est  pas 
évident  qu’on  puisse  lui  attribuer  ces  elïefcs 
avantageux.  Cet  acide  a été  employé  chez 
des  épileptiqueS;  des  hystériques,  des  hy- 
pochondriaqiies  ; des  asthmatiques  ; des  su- 
jets affectés  de  névralgie^  de  convulsions, 
enlin , de  névroses  de  toute  espèce,  et  sans 
qu’on  ait  obtenu  de  ces  guérisons  promptes 
et  durables  qui  attestent  d'une  manière  non 
équivoque  l’influence  salutaire  d'un  agent 
ihérapeulique.  Cependant  M.  Fouquier  fa 
administré  avec  une  grande  persévérance 
chez  un  grand  nombre  de  malades  , à des 
doses  assez  élevées,  depuis  cinq  jusqu'à  cent 
vingt  gouttes  par  jour  , et  sans  se  servir 
d’autres  médicamens  qui  en  auraient  pu  masr 
quer  l'effet.  Je  l'ai  vu  appliquer  sans  succès 
et  sans  le  plus  léger  avantage  cliez  deux  té- 
taniques. C'est  cependant  chez  ces  malades 
qu’on  pourrail,  théoriquement  au  moins,  es- 
pérer quelque  chose  d’avantageux  , puisque 
f'acide  prussique  paraît  porter  son  action 
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spéciale  sur  la  conlraclili  lé  musculaire  qu’elle 
délruil.  Un  troisième  alleinl  ^ il  est  vrai^ 
d’une  manière  assez  légère  ^ a été  guéri.  Il 
est  jirobable  qu’il  l’eût  élé  sans  ce  moyen. 

De  VIode. 

Substanceassez  récemment  introduite  dans 
la  matière  médicale^  et  conseillée  contre  le 
goitre  J par  M.  Coindet  de  Genève.  On  a 
étendu  depuis  son  usage  au  traitement  des 
scropliules  j et  M.  Biett^  médecin  de  l’hô- 
pital Sainl-Louis;  l’a  plus  récemmentappli- 
qué  à celui  des  affections  darlreuses.  Ou  se 
sert  de  l’iode  sous  forme  de''l.einlure , à la 
dose  de  trente  à soixante  gouttes  par  jour, 
divisées  en  trois  ou  quatre  doses  qu’on  ad- 
ministre chacune  dans  un  demi-verre  d’eau 
sucrée. 

Teinture  d’iode» 

Alcohol  à 35°  , ^ j. 

Iode,  3 ij. 

On  emploie  plus  souvent  ^ mais  de  la 

25.. 
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meme  manière^  la  soliilion  d’hyclriotlate ou 
dliyclriodale  iodiire  de  poLasse. 

Solution  âf  hjdriodate  de  potasse. 

Hydrioclate  de  potasse  , o 

Eau  distillée,  § j. 

On  se  sert  à l’exte'rieur  de  la  pommade 
suivante  : 

Pommade  avec  Vhydriodate  de  potasse. 

Hydriodate  de  potasse,  5 (5, 

Axonge,  § j 

Cette  pommade  sert  à faire,  matin  et 
soir,  des  frielions  sur  les  goitres  et  sur  des 
tumeurs  de  nature  scrophuleuse  ; on  fait 
mareher  de  front  l’usage  interne  et  externe 
de  l’iode. 

M.  Coindet  et  plusieurs  me'decins  fran 
çais  qui  ont  employé  ce  médicament , en 
ont  obtenu  des  résultats  assez  avantageux 
pour  encourager  à de  nouvelles  leuUtives. 
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Nitrate  d'argent, 

Vanlé  contre  l’épilepsie,  ce  moyen  a élé 
employé  par  plusieurs  médecins  des  hô- 
pitaux : les  uns  , comme  M.  Bielt , l’ont 
considéré  comme  fort  avantageux  •,  d’autres, 
parmi  lesquels  on  remarque  MM.  Fouquier 
et  Esquirol,  après  des  essais  répétés,  ont 
pensé  que  ce  sel  était  un  médicament  aussi 
incertain  que  dangereux  dans  cette  maladie. 
Il  a été  expérimenté  à des  doses  faibles  et 
fractionnées  ( j et de  grain  ) ^ peu  à peu 
on  s’est  élevé  à des  proportions  considéra- 
bles. On  verra  sans  doute  avec  intérêt  la 
note  que  M.  Esquirol  a bien  voulu  me  com- 
muniquer. « J’ai  employé  , dil>il , et  in- 
fructueusement , tous  les  remèdes  vantés 
contre  l’épilepsie  ( la  Salpétrière  contient 
au-delà  de  quatre  cents  épileptiques);  plus 
de  vingt  malades  de  différens  âges  , du  sexe 
féminin,  ollrant  pour  la  plupart  les  cliances 
les  plus  favorables  de  guérison , quelques- 
unc5  n’ayant  eu  qu'un  ou  quelques  accès  ^ 
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ont  fait  usage  du  nitrate  d’argent  à diverses'  ^ 
doses  ; depuis  un  demi-grain  jusqu’à  huit^,  i 
dix  et  meme  seize  grains  par  jour  pendant t j 
plusieurs  moiS;  et  meme  une  année;  sansi  ( 
en  éprouver  le  moindre  soulagement  ,,  ,| 
et  beaucoup  en  ont  ressenti  d’horribles»  h 
gastralgies.  Deux  faits  n’ont  pas  peu  coii--  « 
tribué  à m’engager  à cesser  l’emploi  de  ce? 
^noyen.  Une  jeune  fille  est  prise  de  jalousie  5:  c 
ses  règles  se  suppriment;  elle  devient  épi- 
leptique; elle  est  mise  à l'usage  du  nitrate:  ^ 
d’argent  pendant  un  an  sans  succès.  Peui  | 
après  ses  règles  se  rétablissent  et  l'épilepsie:  ^ 
cesse.  Au  bout  d’une  année  de  guérison  elle. 

I 

demande  sa  sortie  ; on  la  note  comme  une’ 
preuve  des  bons  effets  du  nitrate  d’argent 
mais  elle  avoue  alors  qu’elle  n'a  jamais  pris:  * 
une  dose  de  ce  médicament;  et  que  le  rétablis--  ^ 
sementde  ses  règles  est  dii  à l'usage  qu’elle  a\  ' 
fait;  par  le  conseil  d’une  commcrC;  d’une  forte:  ‘ 
infusion  de  plantes  dites  emménagogues,. 
Voici  l’autre  fait  : Une  femme  grande  ett 
forte  qui  avait  pris  du  nitrate  d’argent  pen,— 
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idant  deux  ans  à des  doses  assez  fortes  ^ hors 
de  la  Salpétrière,  fut  envoyée  dans  cet  hos- 
pice dans  un  état  de  cachexie  déplorable  5 
elle  vomissait  tout  ce  qu’elleprenait  et  souf- 
frait d'horribles  gastralgies.  Elle  mourut. 
Toute  la  moitié  inférieure  de  la  muqueuse 
gastrique  avait  disparu  ; dans  plusieurs  points 
le  péritoine  restait  seul , et  dans  quatre  ou 
cinq  autres  il  y avait  perforation. 

Dernièrement  j’ai  essayé  sur  cinq  mala- 
des ^ et  avec  l^eaucoup  de  ménageraens  , 
le  muriate  (hydro-chlorate)  d’argent  pré- 
paré par  ]M.  Pelletier  j je  n’ai  obtenu  aucun 
résultat.  J’ai  de  plus  observé  que  l’influence 
morale  avait  souvent  assez  d'empire  sur  le 
cerveau  des  épileptiques  pour  retarder  les 
accès  ; l’espoir  de  la  guérison  , la  confiance 
en  un  remède,  peuvent  produire  cet  effet. 
Ainsi,  la  premièie  année  que  je  fus  chargé 
du  service  des  épileptiques  , les  malades 
ayant  l’espoir  que  je  leur  administrerais  «picl- 
que  traitement  efficace , un  grand  notiihre 
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d’enlre  elles  virent  leurs  accès  devenir  moins  i 
frèquens.  » 

Jiisquîame  (i). 

La  jusquiame  est  une  des  plantes  vi-> 
reuses  auxquelles  on  a prêté  le  plus  de  verm- 
ines. On  Ta  considérée  comme  narcotique; 
et  comme  jouissant  de  propriétés  cura-- 
lives  très-énergiques  y surtout  dans  le  Irai-- 
tement  des  névralgies.  Cependant  celte  ré-- 
putation  n’a  pas  été  tellement  soutenue  par* 


(1)  M.  Fouquier  a entrepris  une  série  d’expé-- 
riences  sur  les  plantes  vireuses;  il  a aclminiatré; 
tour-à-tour  les  poudres  , les  extraits  aqueux  et  al-- 
coholiques  préparés  par  infusion  , par  macéra-- 
tion  , etc.  Ces  diverses  substances  ont  été  données  s 
en  pilules  de  deux  à six  grains,  et  toujoms  isolé- - 
ment,  de  peur  d’attribuer  à ces  médicamens  lesî 
efl’ets  produits  par  d’autres  qu’on  aurait  fait  pren-  - 
dre  isolément.  Les  essais  ont  été  très-mullipliés,  ett 
faits  sur  un  grand  nombre  de  sujets  à la  fois  , ce; 
qui  donne  nécessairement  des  résultats  plus  cer- 
tains^ 
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des  succès  , qu’on  n’ait  révoqué  en  doute 
sa  légitimité  ^ et  un  grand  nombre  de  mé- 
decins ont  fait  des  expériences  sur  l’u- 
sage de  celte  plante.  Les  plus  récentes 
sont  celles  de  M*  le  professeur  Fouquier 
qui  a bien  voulu  m’associer  à son  travail  ^ 
dont  nous  nous  proposons  de  faire  con- 
naître prochainement  le  résultat  à l’Aca- 
démie royale  de  Médecine.  D’après  ces  re-* 
^ cherches^  dans  lesquelles  ont  été  successive- 
ment employés  la  poudre  de  jusquiame  noire 
et  blanche,  les  extraits  de  ces  deux  plantes 
préparés  avec  le  plus  grand  soin , et  par  des 
procédés  variés  et  propres  à mettre  à dé- 
couvert le  principe  actif  de  la  jusquiame  , il 
paraît  que  celle  plante  n’offre  jusqu’à  pré- 
sent à la  thérapeutique  qu’une  ressource 
peu  énergique  , et  surtout  peu  fidèle.  Les 
effets  physiologiques  observés  sur  un  grand 
nombre  de  sujets,  et  sur  moi-méme,  n’ont 
jusqu'à  présent  rien  offert  qui  soit  suscep- 
tible d’une  application  utile.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  jusquiame,  regardée  comme  un 
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ineLlicament  dangereux  ; est  employée  clia-J 
que  jour  à de  très-faibles  doses,  dont  on 
vaille  ensuite  les  heureux  effets.  M.  Fou- 
quier, au  contraire  , la  prescrit  à des  doses 
énormes  ( deux  cent  cinquante  grains  en 
vingt-quatre  heures),  sans  qu’il  se  soit  ma- 
nifesté autre  chose  que  les  phénomènes; 
physiologiques,  et  sans  qu’on  ait  observéi 
aucun  effet  constant  relativement  à la  ma-- 
ladie.  Ainsi  , dans  les  affections  nerveuses 
les  malades  chez  lesquels  les  accès  avaientt 
été  suspendus  pendant  un  temps  assez  long^ 
et  lorsqu’ils  ne  prenaient  qu’une  dose  très-- 
faible  du  médicament,  les  ont  vu  se  repro-- 
duire  pendant  qu’il  leur  était  encore  admi-- 
nislré  à des  doses  très-considérables , et  cess 
faits  ont  été  observés  très-fréquemment. 

Belladone. 

La  belladone  produit , à une  dose  peuj 
considérable  et  d’une  manière  constante , . 
des  effcls  physiologiques  assez  prononcés' 
pour  qu’on  puisse  concevoir  sans  elTorl  Ics' 
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cfTets  curatifs  qu’on  a droit  d’en  atlenclre.  Elle 
suscite  ; mais  d’une  manière  plus  prompte 
et  plus  décidée  que  les  autres  plantes  ap- 
pelées vireitses  , la  série  de  phénomènes 
qui  alleslenl  son  action  sur  le  système  ner- 
veux. Elle  détermine  surtout  très-rapide- 
ment la  dilatation  delà  pupille ] c’est  meme 
cette  action  qu’on  a utilisée  dans  l’opéra- 
lion  de  la  cataracte.  La  plupart  des  chirur- 
giens, avant  cette  opération,  font  appliquer 
sur  les  yeux  des  linges  trempés  dans  une 
solution  d’extrait  aqueux  de  belladone.  Oit 
administre  cet  extrait  à l’intérieur  pour  s’op- 
poser à la  constriction  de  la  pupille,  acci- 
dent si  commun  et  si  fâcheux  en  pareil  cas. 
M.  le  professeur  Dupuytren  a conçu  et  mis 
à exécution  le  projet  d'utiliser  encore  l’ac- 
tion spéciale  de  la  belladone  sur  les  nerfs 
optiques  dans  l’affection  connue  sous  le  nom 
àe  phlegrnasie  de  U iris  ^ et  que  ce  prati- 
cien considère  plutôt  comme  appartenant 
à la  rétine.  Des  succès  nombreux  ont  suivi 


002 


REMEDES  PARTICULIERS. 


le  irailement  qiril  a mis  en  usage,  el  doivent 
engager  à multiplier  ces  essais. 

La  belladone  a,  comme  on  le  sait,  été 
vaiile'e  comme  un  moyen  très-utile  dans  les 
cas  de  toux  spasmodique  , et  notamment 
dans  la  coqueluche.  J’ai  eu  plusieurs  fois 
l’occasion  de  la  voir  employée  et  de  l’em- 
ployer moi-méme  dans  cette  maladie , et  je 
dois  le  dire,  sans  succès.  Cependant, il  faut 
le  dire  aussi , dans  le  cours  des  expériences 
entreprises  par  M.  Fouquier,  j’ai  vu  plu- 
sieurs fois  des  phthisiques  , des  sujets  at- 
icinls  de  catarrhes  chroniques,  en  éprouver 
un  allègement  sensible  dans  leurs  incom- 
modités , et  surtout  relativement  à la  fré- 
quence et  à l’intensité  de  la  toux.  Ces  ob- 
servations seront  données  avec  plus  de  dé- 
tail dans  le  Mémoire  sur  les  EJfets  de  la 
belladone  et  de  la  jusquiamej  que  M.  Fou- 
quier doit  présenter  prochainement  à TA- 
cadémie  royale  de  Médecine. 

La  belladone  s’administre  le  plus  ordi- 
nairement en  extrait  aqueux  et  en  pilules  à 
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la  dose  de  douze  à quinze  grains.  On  a ra- 
rement pu  dépasser  celle  mesure  sans  occa- 
sioner  d'incommodités  aux  malades.  Il  est 
Lon  de  remarquer  aussi;  en  faveur  de  la  bel- 
ladone^ qu’elle  a manifesté  son  action  sous 
forme  d’extrait  aqueux  préparé  par  le  pro- 
cédé du  Codex  ; et  sans  qu’on  ait  eu  besoin 
de  chercher  des  préparations  plus  éner- 
giques. 

Ciguë. 

i Préconisée  comme  un  remède  efficace 
» 

ij  contre  le  cancer  dans  un  temps  où  l’anatomie 
I pathologique  et  la  physiologie  étaient  encore 
3 dans  l’enfance,  la  ciguë  maintenant  n’est 
; plus  dirigée  contre  une  affection  organique 
t dont  l’incurabilité  est  malheureusement  re- 

Î connue.  Il  était  plus  rationnel  de  recher- 
cher quelles  étaient  ses  propriétés  physio- 
' logiques  ; pour  savoir  ensuite  contre  quelle 
! maladie  elle  pouvait  fournir  des  ressources. 
D’apr  es  les  expériences  entreprises  par 
M.  Fouquier  ; mais  qui  ne  sont  pas  encore 
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lerminéeS;,  la  ciguë  présente  les  pliénomènes 
généraux  cpii  appartiennent  aux  plantes  vi- 
reuses.  On  l’a  donnée  à des  doses  aussi  éle- 
vées que  la  jusquiame,  et  sans  plus  de  ré- 
sultats. G^est  encore  un  sujet  livré  aux  re- 
cherches et  aux  méditations  des  médecins. 

Laitue  vireuse,  Aconit^napel, 

Dans  les  expériences  qu’il  a fuites  sur  la 
laitue  vireuse  ^ M.  Fouquier  a reconnu  à 
cette  substance  une  vertu  diurétique  qui 
s’est  manifestée  sur  un  grand  nombre  de  su- 
jets. Il  ne  lui  a pas  jusqu'à  présent  reconnu 
d’autres  propriétés.  Il  en  est  de  même  de 
l’extrait  d'aconit-napel  ^ qui  a montré  pres- 
que constamment  une  action  énergicpie  sur 
l’appareil  urinaire  et  auquel  on  n’a  pas 
trouvé  de  vertu  stupéfiante. 

Stramonium  (^datura'). 

L’extrait  de  stramonium,  essayé  aussi  par 
M.  Fouquier^  présente,  aune  dose  peu  cou- 
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sidéral^le^  des  phénomènes  assez  remarqua- 
tles  pour  qu'on  en  puisse  aUendre  des  ef- 
fets thérapeutiques  3 mais  des  expériences 
plus  nombreuses  sont  indispensables  pour 
préciser  les  cas  dans  lesquels  il  pourra  être 
appliqué  utilement.  Quoi  qu’il  en  soit  y il 
est  bon  de  dire  que  les  malades  n’ont  guère 
pu  dépasser  la  dose  de  douze  à quinze  grains 
sans  éprouver  de  la  chaleur  y une  conges- 
tion cérébrale  manifeste  avec  illusions  de 
la  vue  et  de  Touïe  ^ sorte  d’ivresse  trouble 
dans  les  idées  y tel  que  plusieurs^  sortis  de 
cet  élat^  disaient  qu’ils  avaient  été  au  sabbat  ÿ 
D’ailleurs  ils  éprouvaient  aussi  quelques  si- 
gnes d’embarras  gastrique  : la  langue  était 
blanche  j il  y avait  de  l’anorexie^  de  la  soif, 
quelques  nausées  y et  quelquefois  aussi  des 
évacuations  alvines.  Ces  symptômes  ont  été 
communs  à presque  tous  ceux  qui  ont  usé 
long-temps^  et  à des  doses  élevées^  des  dif- 
férentes plantes  vircuses  ou  de  leurs  ex- 
traits. 
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lUms  radicans. 

L’exlrait  de  celle  planle  a élé  indiqué 
comme  un  remède  puissant  contre  la  pa- 
ralysie } mais  il  n’a  pas  eu  entre  les  mains 
de  M.  le  professeur  Fouquier  les  succès 
qu’on  avait  lieu  d'en  attendre  après  ce  qu’on 
avait  annoncé.  Plusieurs  malades  en  ont 
pris  jusqu’à  deux  cent  cinquante  grains  par 
jour  , non-seulement  sans  éprouver  dans 
leur  étal  aucune  amélioration  qu’on  put  at- 
tribuer au  traitement,  mais  meme  sans  res- 
sentir aucun  dérangement  notable  dans 
Pexercice  de  leurs  fonctions  3 de  sorte  que, 
jusqu’à  présent  au  moins,  il  est  difficile  de 
prévoir  dans  quel  but  pourra  être  employée 
une  substance  dont  les  effets  sont  si  peu 
tranchés.  J’ai  placé  ici  ces  notes  très-in- 
complètes sans  parler  sur  quelques  points 
obscurs  de  la  matière  médicale,  dans  l’in- 
lenlion  de  les  signaler  à l’allenlion  des  pra- 
ticiens, et  de  leur  indiquer  par  les  premiers 
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résultats  obtenus  , le  moyen  de  diriger  et 
de  modifier  leurs  essais. 


Potion  diurétique  ( Charité  j 
M.  Lerminier). 


Eau  distillée  de  valériane , 

g iv. 

de  menthe  poivrée  , 

Ih 

Ether  nitrique, 

3 J. 

Laudanum , 

3 

Miel  scillitique , 

3 iv. 

Sirop  des  cinq  racines , 

§ j. 

M.  Lerminier  a souvent,  par  cette  potion 

diminué  avec  promptitude  l’infiltration  sé- 
reuse du  tissu  cellulaire^  qui  accompagne 
les  maladies  du  cœur,  et  qui  constitue  un 
symptôme  assez  important  pour  mériter  un 
traitement  spécial. 


Potion  purgative  ( Charité  , 
M.  Lerminier). 


Sirop  de  nerprun , 
Huile  de  ricin , 

Eau  de  menthe , 


aa 


l li- 
l i. 
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C’est  dans  le  meme  but  que  la  précédente 
que  M.  Leriiiinier  emploie  celte  potion  , 
dont  l’usage  avait  été  déjà  conseillé  par 
Svdenham. 
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»^otJS  ce  titre  j’indiquerai  les  doses  et  l’emploi 
général  des  diverses  substances  simples  usitées  eu 
médecine.  Je  ne  parlerai  que  de  celles  dont  on  se 
sert  maintenant  , soit  dans  les  hôpitaux , soit  dans 
la  pratique  civile  ; celles  qu’on  a abandonnées  n’ap- 
partiennent plus  qu’à  l’histoire  de  l’art.  J’ai  indiqué 
les  doses  les  plus  ordinaires,  mais  beaucoup  de  cir- 
constances les  font  varier. 

A. 

Absinthe. 

Amère  et  aromatique  , tonique  et  emménagogue. 

S’emploie  dans  les  cas  où  il  convient  de  relever 
les  forces  digestives,  ou  de  rappeler  les  menstrues. 
Doses  : infusion  un  à 2 gros. 

Poudre , un  scrupule  à un  demi-gros. 

T^in  , demi-once  à 2 et  4 onces. 

Acétate  d’ammoniaque. 

Stimulant , sudorifique. 

Dans  les  fièvres  avec  prostration  des  forces , dao» 
les  aficclioDs  rhumatismales  chroniques. 
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Doses  : deml-ouce  à 4 onces , soit  dans  une  lisanec 
appropriée  , soit  dans  une  potion. 

Acétate  de  plomb. 

Styptique  , anti-sudorifique. 

Doses  : à l’extérieur,  2 gros  à 2 onces  dansnnee 
livre  de  véhicule  : comme  résolutif,  à l’intérieur,  ena 
pilules  d’un  grain,  ou  bien  sous  forme  liquide  dans  1 
une  potion  gommeuse. 

On  en  donne  depuis  4 jusqu’à  12  aux  phthisiques,, 
pour  arrêter  les  suem's. 

Acétate  de  potasse. 

Laxatif  et  diurétique. 

Employé  dans  les  hydropisies  du  tissu  cellulaire  t 
ou  des  membranes. 

Doses  : demi-gros  à 2 gros , dans  la  tisane,  ordi-  • 
naire  ou  dans  une  potion. 

Acide  acétique. 

Astringent,  styptique  lorsqu’il  est  employé  seul  ; 
tempérant,  rafraîchissant  lorsqu’il  est  eteudu  J<uis 
un  véhicule  aqueux. 

Doses  : acide  concentré , un  scrupule  à an  gros, 
étendu;  acide  ordinaire  , une  once  à quatre,  éga- 
lement étendu. 

Acide  acétique  camphré. 

Résolutif, 
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EmpîoJ'c  a rextérieur  dans  les  confusions,  les- 
plilegmasiespcu  intenses  ; quelquefois  à l’iutérieuiv 
I demi-gros  à un  gros  dans  une  potion. 

< Acide  eoracique. 

Détersif. 

Employé  dans  les  gargarismes  pour  les  affec- 
tions gangréneuses  de  la  bouche  ou  du  pharj-nx. 
iPeu  employé. 

Dose  : de  6 à 3o  grains. 

iAcide  citrique. 

Tempérant , rafraîchissant. 

Dose  : de  i.o  à i5  grains  pour  mie  pinte  de  li- 
jquidc. 

Acide  htdro-chloiiique. 

Excitant. 

Employé  ,T  l’extérieur  dans  les  bains  de  pieds. 
La  dose  est  de  2 à ^ onces.  On  l’emploie  aussi  à 
intérieur  sous  forme  de  limonade. 

Dose  : demi-gros  à un  gros  par  pinte. 

Al  DE  NITRIQUE. 

Stimulant,  diurétique. 

En  limonade  , par  gouttes  , jusqu’à  une  agréable 
acidité. 

lIlCIDE  PHOSPHORIQUE. 

On  le  conseille  en  limonade  j on  le  prépare  comme 
e précédent. 
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Acide  prussique  ou  hydro-cyaniqde. 

Considéré  comme  anti-spasmodique,  et  employé 
comme  tel  dans  les  affections  nerveuses. 

Dose  : de  2 à 6 gouttes  dans  une  potion.  On  Ta 
porté  jusqu’à  6o  gouttes. 

Acide  sulfurique. 

Excitant. 

Usité  dans  les  fièvres  graves,  les  hémorrliagics 
passives , sous  forme  de  limonade  à laquelle  oa 
associe  du  viu. 

Dose  : 12  à 36  gouttes  dans  deux  livres  d’eau. 

Acide  sulfurique  alcoholisé  (eau  de  Rabel}. 
Astringent , tonique. 

Dose  : de  12  a 36  gouttes  dans  un  véhicule  plasr  : 
ou  moins  abondant.  On  s’en  sert  dans  les  llux. . 
atoniques  de  difîérente  nature.  Il  est  d’ua  usage: 
plus  fréquent  que  l’acide  sulfurique  pur. 

Acide  tartarique. 

Tempérant , rafraîchissant. 

X)ans  les  phlegmasics , les  fièvres  , etc. 

Dose  ; de  12  à 36  grains  en  solution  dans  Tcau* 
sucrée.  C’est  une  limonade  très- usitée. 

Aconit. 

Narcotique  et  and-spasmodique  , diui'ctique. 
Doses  : poiulre  de  2 grains  à 20,  4o>  5o  , et  jus- 
qu’à 120. 
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Extrait  aqueux  ou  alcoholique.  On  l’a  erDplo}^é 
aux  mêmes  doses. 

Alcohol. 

Stimulant  diffusible. 

Dans  les  maladies  adynamiques , étendu  dans  les 
tisanes  ouïes  potions  appropriées,  depuis  un  demi- 
gros  jusqu’à  2 onces. 

AnCOHOL  CAMPHRÉ. 

Stimulant  résolutif. 

A l’extérieur,  en  solution  dans  un  véliicule  émol- 
lient, astringent  ou  tonique , dans  les  pblegmasies 
chroniques  de  diverses  natures. 

Dose  : de  une  à 4 onces  pour  2 livres  de  véhicule, 

Alcohol  de  cantharides. 

Irritant  énergique,  rubéfiant,  vésicant. 

Employé  à l’extérieur  pour  exciter,  échauffer 
et  rougir  la  peau,  et  même  en  déterminer  la  vési- 
cation. On  le  prescrit  seul  ou  mêlé  à l’ alcohol 
camphre. 

A l’intérieur,  dans  l’incontinence  d’urine,  parle 
relâchement  du  sphincter  de  la  vessie. 

Dose  ; de  5 à 60  gouttes  dans  une  pinte  d’eau 
de  lin. 

Alcohol  de  digitale. 

Calmant,  ayant  une  action  parliculièi’e  sur  la 
contractilité  du  coeur  , diurétique, 
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A l’intérieur  , de  i8  gouttes  â un  gros  dans  une 
potion  appropriée. 

A l’extérieur  , on  s’en  sert  en  frictions  sur  lc5 
parties  infiltrées  dans  l’anasarque. 

Aloès. 

Purgatif  drastique. 

Extrait , de  6 â 36  grains  en  pilules. 

Teinture  , de  lo  à 36  goiïtteS  dans  une  potion  ap- 
propriée. 

On  se  sert  de  l’ aloès  dans  les  cas  où  l’on  veut  dé- 
lerminer  une  congestion  vers  l’intestin  rectum  ou 
la  matrice. 

Amandes  douces. 

Tempérantes , adoucissantes. 

Usitées  dans  les  fièvres  et  les  phlegmasies. 

Dose  : de  demi-once  à onces  sous  forme  d’émul- 
sion. 

Huile  d’amandes  douces. 

Adoucissante  , laxative. 

Dose  ; demi-once  dans  une  once  dans  un  looch 
ou  mélée  avec  un  sirop. 

A l’extérieur,  elle  faitlabase  d’un  grand  nombre 
de  liuimens. 

Ammoniaque  liquide. 

Stimulante  , diaphorétique. 

Le  plus  souvent  à l’extérieur  en  frictions  sur 
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des  tumeurs  qu’on  veut  résoudre,  ou  sur  la  peau  , 
pour  la  rougir  et  l’irriter. 

La  dose  est , en  général,  de  demi-gros  k un  gros 
par  once  d’huile. 

A l’intérieur , on  l’emploie  comme  un  moyen 
propre  à exciter  fortement  la  transpiration  , dans 
le  cas  de  morsure  de  la  vipère. 

Ammoniaque  (gomme). 

Stimulante  , expectorante. 

Dans  les  aflections  catarrhales  chroniques. 

Dose  ; de  6 à 24  grains  dans  une  émulsion, 

Angélique. 

Aromatique  , excitante. 

Dans  les  dyspepsies  atouiques  liées  à la  couva--' 
Jescence  ou  aux  maladies  chroniques. 

Dose  : de  un  à 2 gros  en  infusion. 

Anis. 

Aromatique  , excitant. 

Memes  cas  que  la  précédente. 

Dose  ; un  demi-gros  à 2 gros. 

Huile  volatile  5 employée  souvent  pour  aroinati- 
ser  diverses  préparations  pharmaceutic[ues. 

Dose  ; de  5 à i5  gouttes. 

Antimoine  (oxyde blanc d’ ). 

Vomitif  très-énergique. 

Dose  ; 2 à 6 grain». 


3i6 


POSOLOGIE. 


Poudre  d! Algaroth , 3 à 6 grains. 

Soufre  doré  d’antimoine  , id. 
erre  d’antimoine  , ici. 

Tous  ces  médicamens  sont  maintenant  peu  usités. 

Emétique  ( tartre  stibié  ). 

Vomitif,  purgatif,  diapliorétique. 

Dose  : de  demi  à 6 grains  et  même  20  grains. 

Kermès  minéral  (oxide d’antimoine  hydro-sulfuré 
rouge ). 

Vomitif,  expectorant. 

Dans  les  affections  catarrliates  , dans  les  pneu- 
monies chroniques. 

Dose  : de  un  à 4 grains  dans  une  potion  gom- 
meuse. 

P^in  antiinonié. 

Vomitif,  purgatif. 

Employé  plus  communément  en  lavement , pour 
irriter  fortement  le  canal  intestinal. 

Dose  ; de  2 à 4 onces. 

Armoise. 

Excitante , emménagogue. 

Infusion  , à la  dose  de  un  demi-gros  à un  gros. 
Extrait , de  un  scrupule  à un  gros. 

Arnica. 

Vanté  comme  un  stimulant  précieux  dans  les 
alléclions  cérébrales 
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Dose:  demi-once  aune  once  en  décoction. 
Arséniàte  de  potasse. 

Employé  comme  fébrifuge  (solution  de  Fowler). 
Dose  : xm  huitième  de  grain  répété  trois  ou  quatro 
fois  par  jour. 

Asperge. 

Dim’étique, 

Dans  les  hydropisies. 

Dose  : demi-once  à une  once  en  décoction. 

« 

Assa-fœtida. 

Anti-spasmodique. 

Conseillé  dans  une  foule  de  maladies  nerveuses.. 
Dose  ; de  12  grains  à un  demi-gros. 

En  lavement,  2 gros. 

Aunéb. 

Amère  et  aromatique. 

Employée  comme  tonique  et  comme  expecto-- 
rante. 

Dose  : racine  , demi-once  par  décoction. 
Extrait , demi-gros  à 2 gros. 
f'^in  , de  2 à 4 onces. 

B. 

Bap.dane. 

Employée  dans  le  traitement  de  la  syphilis  et  des 
maladies  de  la  peau. 

Dose  ; une  à 2 onces  par  décoction. 
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Baumb  »s  Copahu, 

Astringent. 

Usité  dans  le  traitement  de  la  blennorrhagie 
chronique. 

Dose  : demi- once  à une  once  et  demie  dans 
une  potion. 

Baume  de  Tolu. 

Employé  dans  les  affections  chroniques  de  la 
poitrine. 

Dose:  de  6 à grains. 

Belladone. 

Narcotique. 

Ayant  une  action  particulière  sur  les  organes  de 
la  vue. 

Dose  : poudre  ou  extrait , de  4 à 1 6 grains, 
Beccabunga. 

Stimulant  et  anti-scorbutique. 

Entre  dans  toutes  les  préparations  dites  anti- 
scorbutiques. 

Doses  : une  once  à 2 par  infusion. 

Sirop  , demi-once  à 2 onces, 
tync  , 3 à 4 onces. 

Bistorte. 

Astringente. 

S’emploie  de  préférence  à l’extérieur,  en  décoc- 
tion. 
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Dose  : demi-once  à tine  once. 
A l’intërieur  , un  gros  à 4* 


Borate  de  soude. 

Détersif. 

Dans  les  gargarismes , k la  dose  de  demi-gros 
à un  gros. 

Bourrache. 

Diaphorélique  , diurétiv|ue  , émolliente. 

Une  boisson  fort  usitée  lorsqu’on  veut  pousser 
a la  peau,  est  une  infusion  de  bourrache  à la  dose 
de  deux  ou  trois  poignées. 

Dou  dislillce , demi-once  k 2 onces. 

Extrait , demi-gros  k un  gros. 

Suc  , 3 k 4 onces. 

Buglose. 

Adoucissante,  pectorale. 

Eu  infusion  , peu  usitée. 


c. 

Cachou. 

Astringent. 

Dans  les  diarrhés  chroniques , les  hémorrhagies 
] passives. 

Dose  : demi-gros  k un  gros  en  infusion  ou  dans 
lune  potion  appropriée. 

(Camomille. 

Aromatique  , e.xciUnte , emménagogue. 
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Dans  les  dyspepsies  atoniques  , l’aménorrhée,  la 
convalescence. 

Infusion  , un  scrupule  à un  gros. 

Huile  , une  à 2 onces  en  Uniment* 

Camphre. 

Considéré  comme  sédatif,  comme  anti-septique, 
vermifuge  , sudorifique  , etc. 

Employé  plus  souvent  à l’extérieur, 

A l’intérieur  , 2 à 20  grains  suspendus  dans  une 
émulsion. 

Cannelle. 

Aromatique , excitante. 

Dans  tous  les  cas  où  l’on  a besoin  de  relever  les 
forces . 

Eau  distillée  , demi-once  à 2 onces. 

Huile  volatile  f 5 à 10  gouttes. 

Poudre  , 12  à 36  grains. 

Sirop  , demi-once  à 2 onces. 

Teinture  , demi-gros  à 4 gros. 

Carbonate  d’ammoniaque  ( esprit  de  corne  de 
cerf  y 

Stimulant  énergique  et  peu  usité. 

Dose:  10  à 20  grains  en  solution. 

Carbonate  de  potasse  et  de  soude. 

Stimulant,  diurétique  ou  sudorifique» 
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Employé  à l’intérieur  dans  la  potion  gazeuse  de 
Rivière  , et  dans  l’élixir  de  Peyrilh, 

Dose  : demi-gros  à 2 gros. 

A l’extérieur,  en  bains  locaux. 

Casse  (pulpe  de). 

Purgatif  doux. 

Dose  ; une  à 2 onces. 

Castoreum. 

Anti-spasmodique , emménagogue,’ 

Dose  : de  20  à 3o  grains. 

Teinture  , 18  à 36  gouttes, 

' Centaurée. 

Amère , tonique  , fébrifuge. 

Dans  les  fièvres  muqueuses , dans  les  convales- 
cences , et  dans  tous  les  cas  où  il  faut  exciter  légè- 
rement les  organes  digestifs. 

Dose  : un  gros  à une  demi-once  eu  infusion. 

Cévadille. 

Vermifuge. 

Peu  employée  à cause  de  sa  grande  âcreté.  On 
s’en  est  servi  contre  le  ténia. 

Dose  : en  poudre , de  demi-gros  à un  gros. 

Chamædris. 

Amer  , tonique , fébrifuge. 

Dose  : demi-gros  à un  gros  en  infusion. 
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Chardon  Bévi. 

Tonique , fébrifuge  , sudorifique  , diurétique. 
Dose  : un  gros  à a gros  par  infusion. 

Chêne  (écorce  de). 

Anaer  , astringent  , fébrifuge  et  tonique. 
Employé  comme  succédané  du  quinquina , ré- 
servé à l’usage  externe  dans  les  affections  gangré- 
neuses. 

On  le  prescrit  en  poudre  ou  en  décoction,  à la-  • 
quelle  on  ajoute  de  l’alcohol  camphré  , du  lauda-  • 
num  liquide , de  l’acétate  de  plomb,  suivant  le  be-r  • 
soin. 

Chicorée  sauvage. 

Amère  , tonique , fébrifuge. 

Dose  : une  once  en  décoction, 

il' 

Extrait,  un  à a gros. 

Suc , onces. 

Chiendent. 

Adoucissant , diurétique. 

Dose  : une  once  en  infusion. 

Ciguë. 

Narcotique , calmante  , résolutite. 

Employée  surtout  dans  les  affections  squirrheuses» 
et  cancéreuses. 

A l’intérieur , extrait,  de  a à 20 , 3o  et  même: 
100  grains. 
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A l’extérieur , en  cataplasmes , lotions  , cite. 
Dose  : (le  8 onces  à une  livre  en  décoction. 

Huile  de  ciguë , une  once  en  Uniment. 

CoCHLÉARIA. 

Excitant , an ti- scorbutique. 

Entre  dans  la  plupart  des  préparations  anti  scoP'* 
butiques. 

Dose  ; un  k 2 gros  en  infusion. 

Teinture  , demi-gros  k un  gros. 

Suc  , 3 k 5 onces. 

Coing. 

Considéré  comme  astringent. 

Employé  dans  les  diarrhées  chroniques. 

Sirop  , demi-once  à 2 onces. 

Coloquinte, 

Purgatif  drastique. 

Peu  usitée. 

Dose:  extrait  y 6 k i8  grains. 

Poudre , lo  k 36  grains. 

Colombo. 

Stomachique , anti-émétique. 

Employé  dans  les  affections  nerveuses  de  l’esto* 
mac. 

Doses  : un  gros  eh  infusion. 

Poudre  , demi-gros  k un  gros. 
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CoNSOUDE. 

Réputée  astringente. 

Usitée  dans  les  hémorrhagies  , dans  les  diarrhées 
chroniques  , sous  forme  de  sirop. 

Dose  ; une  once  à 2 onces. 

Coquelicot. 

Narcotique , béchique  , anti-spasmodique. 

Dans  les  phlegmasies  de  poitrine  et  dans  quel-- 
ques  affections  nerveuses. 

Dose  : un  scrupule  à un  gros  en  infusion. 
iSirop  , 2 gros  à une  once  et  demie. 

Cressopi. 

Stimulant , anti-scorbutique. 

Dose  : une  à 2 onces  par  infusion. 

Suc  , 3 à 4 onces. 

Cynoglosse. 

Narcotique , béchique. 

Employé  plus  spécialement  dans  les  affections  due 
poitrine.  Ou  sc  sert  le  plus  souvent  de  l’extrait  dc^ 
cynoglosse  sous  forme  de  pilules. 

Dose  : de  2 à 36  grains. 

CvNORRODON  (couservedc) 

Asti*ingcnt  faible. 

Employé  comme  excipient  pour  d’autres  méJiü 
camcns. 
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D. 

Î)attes. 

Adoucissantes  , pectorales  , légèrement  astrin» 
gentes. 

Dose  ; 4 à 5 en  décoction, 

Diagrède. 

Purgatif  drastique. 

Dose 4 à 24  grains. 

Diascordium. 

Tonique  i astringent. 

Très-usité  dans  les  diarrhées  chroniques* 

Dose  : demi-gros  à 2 gros. 

Digitale. 

Calmante , dim’étique , sédative  de  l’action  du 
cœur. 

Employée  dans  les  affections  de  cet  organe  et 
dans  les  hydropisies. 

Dose  ; un  à 3 gros  en  infusion. 

Poudre^  un  scrupule  à un  gros* 

Teinture  , un  scrupule  à un  gros. 

Douce-amère. 

Diurétique  , sudorifique,  calmante. 

Conseillée  dans  les  maladies  cutanées  et  dans  les 
afiections  cancéreuses. 

Dose  : demi- once  à une  once  par  infusion. 
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Extrait  J un  scrupule  à un  gros. 

Poudre  , demi-gros  à un  gros. 

SuCf  2 à 4 onces. 

E. 

Êllébore. 

Purgatif  drastique. 

Peu  usité. 

Poudre,  12  à 24  grains. 

Extrait,  6 à 18  grains. 

Etain  métallique  granulé. 

Vermifuge. 

Entre  dans  Félectuaire  vermifuge  d’Alslon  et  de 
M.  Fouquier. 

Dose  : 12  à 36  grains. 

Oxide  blanc  d’étain. 

Meme  propriété. 

Dose  ; 6 à 12  grains. 

Ethers. 

Acétique. 

Muriatique. 

Nitrique. 

Sulfurique. 

Tous  sont  des  stimulans  diffusibles. 

On  les  emploie  comme  anti-spasmodiques  et  danS' 
des  circonstances  extrêmement  variées. 

Dose  : de  10  à 36  gouttes. 

L’cthcr  sulfurique  est  presque  le  seul  usité. 
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Limaille  ; tonique,  stomachique , emménagogue, 
asti’ingente , styptique. 

Usitée  dans  les  débilités  des  organes  digestifs  et 
dans  l’aménorrhée,  la  chlorose  , la  blennorrhée. 

Dose  : de  i2  à 36  grains. 

Oxide  noir  dejer  ( étbiops  martial). 

Dose  ; de  1 2 à 36  grains. 

Safran  de  Mars  (oxide  rouge  de  fer) . Memes  doses , 
Fougère  male. 

Vermifuge,  tonique,  emménagogue. 

Dirigée  le  plus  ordinairement  contre  le  ténia. 
Fait  partie  de  presque  tous  les  traitemens  usités 
contre  lui. 

Dose  : demi-once  à une  once  en  décoction. 
Poudre  , un  à 2 gros. 

Extrait,  id. 

Fumeterre. 

Tonique  , emménagogue. 

Fort  usitée  dans  le  traitement  des  maladies  de 
la  peau. 

Dose  : une  once  par  décoction. 

Extrait , demi-gros  à un  gros. 

Sirop  , demi-once  à 2 onces. 

Suc  f 2d  4 onces. 
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GA-LBANUM. 

Anti-spasmodique  , emménagogue , excitant. 

Dose  : de  4 il  6 grains. 

Teinture , de  la  à 36  gouttes. 

Galles  ( noix  de). 

Astringentes  , styptiques  , fébrifuges. 
Employées  le  plus  communément  à l’extérieur 
en  décoction  pour  fomentations,  lotions,  etc. 

Quelquefois  à l’intérieur  dans  l’empoisonnement 
par  l’émétique , ou  bien  comme  astringent  éner- 
gique dans  les  hémorrhagies  opiniâtres  ou  les  flux 
jatoniques. 

Dose  : poudre  , de  i8  grains  h un  gi’os. 

En  infusion  , de  un  gros  à 3. 

Galou  (écorce de). 

Sudorifique , émétique , vésicant , corrosif, 
Usité  à l’extérieur  pour  suppléer  aux  cantharides, 
dans  la  confection  de  l’emplâtre  et  de  la  pommade 
des  vésicatoires. 

Peu  employé  à l’intérieur  : cependant  on  s’ei^ 
*ert  dans  le  traitement  des  affections  de  la  peau. 
Dose  ; demi-once  à une  once  en  décoction. 
Poudre  ,4^21  grains. 

G AÏ  AC  ( bois  de  ). 

Sudorifique  , anti-syphilitique. 
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Très-usité  dans  la  goutte  , lo  rliuuiatlsme  , la  sy- 
philis etc. 

Dose  : demi-once  à une  once  par  décoction. 
Extrait  y demi-gi’os  à un  gros. 

Poudre , id. 

Teinture , id. 

Gélatine. 

Employée  comme  fébrifuge. 

Dose  : un  scrupiJe  à un  gros. 

Très-peu  employée. 

Genièvre. 

Tonique,  diurétique,  fébrifuge. 

Employé  dans  les  bydropisies  , en  infusion  ; en 
extrait  dans  les  langueurs  d’estomac  , les  flux  ato- 
niques  , la  chlorose  , etc. 

Dose  : demi-once  à une  once  en  infusion. 
Extrait , demi-gros  à -2  gros. 

Huile  volatile,  5 à i5  gouttes. 

On  se  sert  des  baies  de  genièvre  brûlées  pour 
des  fumigations. 

Ge  ntiane. 

Amère,  tonique,  fébrifuge. 

Employée  dans  les  scrophules  et  dans  les  aflec- 
tions  où  l’on  veut  exciter  tout  l’organisme. 

Dose  : un  gros  à 2 par  décoction. 

Extrait , un  scrupule  à un  demi-gros. 

23.. 
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Poudre,  id. 

Teinture  , demi-gros  à 2 gros. 

Gérofle. 

Tonique,  stomachique  , emménagogue. 

Poiidre  , 6 grains  à 18. 

Teinture  , demi-gros  à un  gros. 

Huile  essentielle  , 5 à 10  gouttes. 

Gomme  arabique. 

Adoucissante  , pectorale. 

Dans  les  fièvres  , les  phlegmasies  ; dans  toutes 
les  maladies  avec  irritation. 

Dose  : demi -once  à une  once  en  solution. 

Siroj?  , une  once  à 2. 

Gomme  adragakte. 

Adoucissante , pectorale. 

Employée  comme  intermède. 

Dose  : de  10  à 2^  grains. 

Gomme-gutte. 

Purgatif  drastique. 

Dans  les  liydropisies  passives,  l’ictère  chronique, 
le  ténia. 

Dose  : de  6 à 18  grains. 

Goudron. 

Tonique,  stomachique. 

Conseillé  dans  la  phthisie 
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Dose  : demi-once  à une  once  en  macération  pen- 
dant vingt- quatre  heures  dans  2 pintes  d’eau, 

< Gratiole. 

Purgative,  vermifuge,  vomitive. 

Hydropisies  passives , ténia. 

Dose  : un  gros  par  décoction. 

Extrait,  12  à 18  grains. 

Poudre , 24  grains  à 36. 

(Grenade  (écorce  de). 

Tonique , astringente. 

Dose  ; 2 à 6 gros  par  infusion. 

' Poudre  , demi-gros  à un  gros. 

Sirop  , 4 gros  à 2 onces. 

(Guimauve. 

Adoucissante , pectorale. 

Meme  application  que  la  gomme. 

Dose  : une  once  par  décoction. 

Sirop , une  once  h 3. 

A l’extérieur  en  fomentations,  en  cataplasmes , 

I et  comme  relâchante. 

H. 

1 Houblon. 

Tonique,  diaphorétique , diurétique,  résolutif. 
Très-usité  dans  les  scrophules  , les  dartres,  la 
gale  , les  alleclions  vermineuses. 
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Dose  : un  gros  à 2 par  infusion. 

Extrait , demi-gros  à un  gros. 

Houx  (petit). 

Diurétique  , emménagogue. 

Dose  : demi-puce  à une  once  par  décoction. 

Hyacinthe  (confection  d’). 

Stomachique  , diaphorétique  , tonique. 

Dose  : demi-gros  à un  gros. 

Peu  employée. 

Htssope, 

Tonique,  expectorant , diaphorétique» 

Dans  les  afFectipns  catarrhales  chroniques  , dans 
l’asthme  , etc. 

Dose  ; 2 à 3 pincées  par  infusion. 

Sirop  , demi-once  à 2 onces. 

I. 

Ipécacuanha. 

Émétique,  purgatif,  diaphorétique,  tonique. 
Employé  fréquemment.  Il  entre  dans  un  très- 
grand  nombre  de  composés  médicamenteux. 

Dose  ; poudre  , 1 5 à 3o  grains. 

Teinture  , demi-once  à une  once. 

Pastilles,  4 

Sirop  , demi-once  à 2 onces. 

Iris  de  Florence. 

purgative , expectorante. 
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Peu  usilce. 

Dose  : poudre , la  à a4  grains. 

Jala.p. 

Purgatif  énergique. 

Dose  : un  gros  par  décoction. 

Résine  , 6 à i8  grains. 

Poudre,  i5  à 36  grains. 

Teinture , 5 a 20  gouttes. 

Jujubes. 

Adoucissantes , pectorales. 

AfTcctious  catarrhales  , pneumonies',  pleur 
sîes , etc. 

Dose  : une  à 2 onces  par  décoction. 

Sirop  , une  à 3 onces. 

Pâle , demi-once  à une  once» 

JUSQUIAME. 

Narcotique  , anti-spasmodique  , résolutive. 
Afl’ections  nerveuses  de  tous  genres. 

Dose  : poudre  , 2 à 200  grains. 

Extrait , idem. 

Employée  à l’extérieur  en  cataplasmes , et  sur 
ies  tumeurs  cancéreuses  , etc. 

K. 

Kin'A  (gomme). 

Tonique,  astringent,  fébrifuge. 

Dose  ; un  h 2 gros  par  décoction. 
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Teinture  , demi-gros  à un  gros. 

Poudre  , 18  à 36  grains. 

L. 

Laitue. 

Adoucissante , anti-spasmodique. 

Eau  distillée  , une  à 4 onces. 

Suc , 2 à 4 onces. 

Laitue  vireuse. 

Narcotique,  anti-spasmodique  , diurétique. 
Essayée  dans  la  plupart  des  maladies  nerveuses. 
Extrait , de  2 à 200  grains. 

Laudanum. 

Narcotique , anti-spasmodique  puissant. 

Dose  : de  10  gouttes  à un  gros. 

Laurier-cerise. 

Narcotique , anti-spasmodique. 

^ Essayé  dans  un  grand  nombre  de  névralgies  et 
de  maladies  nerveuses  , surtout  dans  celles  qui  se 
manifestent  par  des  mouveraens  spasmodiques. 

Dose  : eau  distillée  , depuis  demi-gros  jusqu’à 
16  onces. 

Ou  a beaucoup  exagéré  les  quabtés  nuisibles  de 
ce  médicament. 

Lichen  d’Islande. 

Adoucissant , pectoral , analeptique. 
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AfTections  catarrhales , phthisie  pulmonaire. 

Dose  : demi-ouce  à une  once  en  décoction. 

Gelée , 2 à 4 onces. 

Lierre  terrestre. 

Aromatique , expectorant. 

Usité  dans  les  phlegmasies  chroniques  de  la 
membrane  muqueuse  bronchique. 

Dose  ; 2 à 3 pincées  par  infusion. 

Sirop  , demi-once  à 2 onces. 

Lin. 

Adoucissant , laxatif,  émollient. 

Fort  usité  dans  les  phlegmasies,  surtout  dans 
celles  des  voies  urinaires. 

Dose  : une  à 2 pincées  par  infusion. 

A l’extérieur , en  cataplasmes , en  fomentations, 
en  lavemens. 

Limaçons. 

s 

Adoucissans,  pectoraux. 

Affections  chroniques  de  poitrine  , phthisie  pul- 
monaire. 

Dose;  i5  a 20  par  décoction. 

Sirop , demi-once  k 2 onces. 

Liqueur  minérale  d’Hoffmann. 

Calmante,  anti-spasmodique , stimulante,  diffu- 
sible. 


330 


POSOLOGIE. 


Aircctionfi  nerveuses , convulsions  , spasmes. 

Dose  ; de  1 5 à 36  souttes. 

O 

M. 

Magnésie. 

Absorbante,  purgative,  neutralisante. 

Employée  dans  les  cas  d’acides  des  premières  voie'sy 
et  dans  les  empoisonuemens  par  l’acide  sufurique. 
Dose  : un  scrupule  à demi-gros. 

Manne. 

Purgatif  doux , adoucissante  , pectorale. 

Dose  : de  demi-once  à a onces. 

Mauve. 

Adoucissante  , pectorale. 

Dose  ; une  poignée  par  infusion. 

Employée  à l’extérieur  en  lotions  , en  fomenta- 
tions en  cataplasmes. 

Mechoachan. 

Purgatif  tonique. 

Peu  usité. 

Poudre , un  scrupule  à un  gros. 

Mélilot. 

Aromatique  , légèrement  tonique  , résolutif. 

Plus  particulièrement  employé  à l’cxiérieur  eu*r 
collyre. 

Dose  : mi  gros  à 2 par  infusion. 

Eau  distillée  f 2 à 4 onces. 
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Méltssp. 

Stimulante,  emmônagogue  , antî-spasmotlique. 
Dans  les  cartlialgies  , les  coliques  nerveuses  , 
€t  dans  les  maladies  où  Ton  veut  rtuncner  les  forces 
générales. 

Infusion  , une  à 2 pincées. 
lau  distillée,  une  à 4 onces. 
yilcoliol , demi-gros  à 3 gros. 

Huile  essentielle  , 2 à 8 goutteS. 

Sirop,  demi- once  à 2 onces. 

Employée  à l’extérieur  comme  stimulante  et 
résolutive. 

Menthe. 

Stomachique,  anti-spasmodique  , emménagogue, 

. carmlnative. 

Dose  ; un  à 2 gros  par  infusion. 

Eau  distillée  , une  à 4 onces. 

Teinture  , un  gros  à demi-once. 

Sirop  , demi-once  à 2 onces. 

Mercure. 

Métallique,  vermifuge. 

En  décoction  pendant  une  heure , une  livre  pour 
2 livres  d’eau. 

Proto-cldorure  de  mercure  ( mercure  doux), 
l’urgatif,  vermifuge,  anti-syphilitique. 

Dose  ; de  2 à 12  grains. 
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Deuto-clilorure  de  mercure  (sublimé  coiTOsIf). 
Anti-syphilitique. 

Dose  ; un  quart  tle  grain  à demi-grain  en  so- 
lution. 

Oxide  gris  de  mercure  ( æthiops  per  se  ). 
Anti-syphilitique  , vermifuge  , excitant. 

Il  entre  dans  beaucoup  de  composés  officinaux. 
Dose  : un  quart  de  grain  à un  grain. 

Deutoxide  de  mercure  ( oxide  rouge , précipité 
rouge  ) . 

Excitant , escharrotique. 

A l'extérieur  incorporé  dans  du  cérat  ou  un  autre 
onguent. 

Mercuriale. 

. Emolliente , purgative. 

Employée  en  bain  ou  en  lavement. 

Miel  de  mercuriale  , une  once  à 3. 

Morelle. 

Narcotique , résolutive. 

On  s’en  sert  plus  particulièrement  pour  les  ap- 
plications externes  , dans  les  tumeurs  de  nature 
cancéreuses  : cependant  on  la  donne  aussi  à l’in- 
terieur. 

Dose:  un  à 2 gros  en  infusion. 

Huile  , une  once  en  Liniinlml  , 

Poudre , un  grain  à /|. 

Extrait,  id. 
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Mousse  de  Corse. 


Antlielmintique. 

Poudre  , un  scrupule  à un  gros. 

Décoction  , 2 gros  à une  once. 

Sii'op  , 2 à 4 onces. 

Moutarde. 

Irritante  , rubéfiante. 

A l’extérieur  lorsqu’on  veut  irriter  une  partie. 
Dose:  2 à 4 onces  pour  un  cataplasme  ou  un 
bain  de  pieds. 


Muriate  d’ammoniaque. 

Diapliorétique  , diurétique,  fébrifuge,  excitant, 
Ionique. 

Il  entre  dans  plusieurs  composés  officinaux. 
Dose  : demi-gros  à im  gros  en  solution. 

Muriate  de  baryte  ( proto-bydro- chlorate  de 
baryte ). 

Excitant  du  système  lymphatique , conseillé  dans 
les  affections  scropbuleuses. 

Dose  ; un  quart  à un  tiers  de  grain  dans  une 
potion. 

Muriate  d’or  (proto-bydro-cblorate  d’or  ). 
Conseillé  comme  anti-syphilitique. 

Dose  : -'j  de  grain  en  fractions  sur  la  langue  et  les 
gencives  j , j-  de  grain  en  pilules  à l’intérieur. 
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Müriate  de  potasse  (dcuto-hyclro- chlorate  de 
potassium,  sel  fébrifuge  de  Sylvius). 

Tonique  , fébrifuge  , purgatif. 

Dose:  10  à 36  grains  J comme  purgatif,  demi- 
once  à une  once  et  demie. 

IMuriate  de  soüde  (deuto-hydio-clilorale  de  so- 
diiun. , sel  marin  ). 

Diurétique,  purgatif,  résolutif. 

Dose  : 2 gros  à une  once  en  solution. 

Une  once  à 3 en  lavement,  eu  fomentalioi , en 
pédiluve. 

IMusc. 

Sédatif , anti-spasmodique  , sudorifique,  aphro- 
disiaque. 

Dans  beaucoup  de  névroses.' 

Dose  : un  grain  à 8 en  pilules. 

Teinture , i8  à 36  gouttes. 

Muscade. 

Stomachique,  stimulante,  tonique. 

Elle  entre  dans  beaucoup  de  composés:  odici- 
naux. 

Dose:  poudre,  un  scrupule  à un  demi-gros. 
Huile  essentielle  , de  6 à 12  gouttes. 

Teinture  , demi-gros  à 2 gros. 

Extrait , un  scrupule  à un  demi-gros. 

Myrrhe. 

Tonique,  vermifuge,  emméiugogue,  cxcllanlo. 
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N’est  guère  employée  qu’à  l’extérieur. 

Dose  : 24  grains  h demi-gros. 

Huile  volatile , 5 à 20  gouttes. 

Teinture,  demi-gros  à 4 gros. 

N. 

Nénuphar. 

Narcotique  faible , rafraîchissant. 

Dose  ; 2 gros  à demi-once  en  infusion. 

Eau  distillée , de  2 à 4 onces. 

Sirop  , demi-once  à 2 onces. 

Nerprun. 

Purgatif,  vermifuge. 

Sirop  de  une  à 3 onces. 

Nitrate  d’argent  (pierre  infernale). 

Caustique  , 

Conseillé  dans  l’épilepsie. 

Dose  : de  7’ * à un  7^  de  grain  répété  plus  ou 
moins. 

Nitrate  de  mercure  (proto-nitrate  de  mercure). 

Employé  comme  anti-syphilitique  dans  le  sirop 
de  Belle  t. 

A l’extérieur  , dissous  dans  l’eau  comme  eschar- 
rotique  : c’est  l’eau  mercurielle. 

Nitrate  de  potasse  ( sel  de  nitre ). 

Diurétique  , rafraîchissant , purgatif. 
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Dans  les  liydropisies  essenlielles  oa  symptoma- 
tiques . 

Dose  ; (le  18  grains  à 3 et  4 gros. 

Noix  vomique. 

Vermifuge  , tonique , excitant  de  la  moelle  ver- 
tébrale. 

Usitée  dans  le  traitement  de  la  paralysie. 

Dose  : extrait  aqueux , de  2 à 12  grains, 
alcoholique , idem. 

O, 

Œillet. 

Aromatique  , tonique  léger. 

Sirop  , de  demi-once  à 2 onces. 

Olives  ( huile  d’ ). 

Purgative,  émétique,  adoucissante. 

Dans  les  mêmes  cas  où  l’on  emploie  l’huile  d’a- 
mandes douces. 

Dose  : demi-once  à 4 onces. 

Olibax. 

Excitant,  employé  à l’extérieur  en  fumigations. 
Opium. 

Narcotique,  calmant,  sudorifique. 

Dose  ; extrait,  un  quart , un  demi , un  grain  à G. 
Sirop  , depuis  un  gros  jusqu’à  une  once. 

Oi  }ium  de  lionssean  , do  2 à 36  gouttes. 

Teinture , de  G à 36  gouttes. 
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OrAkge  (fi'uit). 

Tempérante,  rafraîchissante. 

Dans  les  fièvres  elles  phlegmasies. 

Feuilles  d’oranger. 

Calmantes , anti-spasmodiques. 

Infusion,  2 à 3 pincées. 

Poudre , un  scrupule  à un  gros. 

Fleurs  d’oranger. 

Eau  distillée  , de  demi  à 2 onces. 

Ecorce  d’orange. 

Poudre  , un  scrupule  à un  gros. 

Infusion  , 2 à 3 gros. 

Huile  essentielle , 2 à 6 gouttes. 

Sirop  , une  à 3 onces. 

Orge. 

Adoucissante , émolliente. 

Très -employée. 

Dose  : ime  demi-once  à une  once  en  décoction. 
A l’extérieur,  en  fomentation  , en  lavement,  en 
cataplasmes. 

Oseille. 

Rafraîchissante , délayante  , anti-scorbutique, 
maturative , laxative. 

Dose  : une  à 2 poignées  en  décoction. 

Suc  , une  à 2 onces. 

A l’extérieur , en  cataplasme. 
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OXALATB  ACIDULE  DE  POTASSE. 

Rafraîchissant , tempérant. 

Dose:  de  ^4  ^ grains  en  solution. 

P. 

Palma-Christi  (huile  de). 

Purgatif  doux. 

Très-usité. 

Dose  : de  2 gros  à 2 onces. 

Pariétaire. 

Diurétique. 

Dose  : une  poignée  en  décoction.  ' 

Eau  distillée  , 2 à 4 onces. 

Suc , 2 à 4 onces. 

Décoction , en  lavement- 

Patience. 

Tonique  , anti-scorbutique  , astringente. 

Fort  employée  dans  le  traitement  de  la  gale 
des  scrophules , des  affections  cutanées  diverses. 
Racine,  décoction,  demi-once  à 2 onces. 
Extrait  y un  scrupule  à un  gros. 

Veuilles  , suc , une  once  à 2. 

Pavot. 

Narcotique  , anti-spasmodique. 

N’est  guère  employé  qu’à  l’extérieur.  Ou  préfèr 
presque  toujours  Popium. 
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Décoction , 2 à 3 capsules. 

Sirop  , 2 gros  à une  once  et  demie. 

Extrait , un  scrupule  à un  gros. 

A l’extérieur , en  fomentation , en  la  veinent , en 
tain,  etc. 

PÉCHER  (fleurs de). 

Purgatives,  vermifuges. 

Infusion  , 3 gros  à une  once. 

Sirop  J 2 gros  à 2 onces. 

PÉTROLE  (huile  de). 

Anthelmin  tique. 

Dose  : demi-once  en  frictions  sur  l’abdomen.. 
Phosphore, 

Excitant  très-violent  , aphrodisiaque. 

Dose  : un  quart  de  grain  à 2 grains. 

Dissous  dans  l’éther  ou  suspendu  dans  une  émul- 
sion 5 dangereux. 

PlClVOIîS  DOtJX. 

Adoucissans , tempérans. 

Dose  ; 2 à 4 onces  en  émulsions. 

Pissenlit. 

Diurétique,  laxatif,  diaphorétiqiie. 

Décoction , demi-once  à 2 onces. 

Suc , 2 onces  à 

Extrait , demi-gros  à un  gros. 
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Pistache. 

Adoucissante. 

Dose  : 2 k 4 onces  en  émulsions. 

Pivoine. 

Anti-spasmodique , légèrement  narcotique. 
Conseillée  dans  les  affections  nerveuses. 

Dose  : décoction , demi-once  à une  once. 
Extrait , demi-gros  k un  gros. 

Poudre,  idem. 

Sirop  , 2 gros  k 2 onces. 

Teinture,  demi-gros  k 2 gros. 

PoLTGALA  DE  ViRGINIE. 

Stimulant,  expectorant,  diapliorétiqne. 
Emplojédans  les  fièvres  graves,  dans  les  affections 
catarrhales  , chez  les  sujets  faibles  et  les  vieillards. 
Décoction  , demi-once  k une  once. 

Poudre  , un  scrupule  k un  demi-gros. 

P^in  , demi-once  k une  once. 

Pomme. 

Adoucissante , rafraîchissante. 

Sirop,  de  une  once  k 2. 

Décoction,  une  k 2 pommes. 

A l’extérieur,  en  cataplasme. 

Pruneaux. 

Laxatifs , adoucissans. 

Pose  : de  une  k 8 onces  en  décoction. 
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Q- 

ÇUASSIA. 

Tonique  , stomachique  , fébrifuge. 

Poudre , un  scrupule  à un  gros. 

Infusion,  un  gros  à 2. 

J^in  , dcmi-once  h une  once. 

Teinture , demi-gros  à un  gros. 

Extrait,  un  scrupule  à demi-gros. 

OuiKQUIÎfA. 

Tonique,  fébrifuge,  anti-septique. 

Fièvre  adynamique  et  intermittente  ; scorbut  y 
gangrène  , débilité  , etc. 

Poudre  , demi-gros  à 3 onces. 

Macération  , infusion  et  décoction  , de  3 gros  à 
2 onces. 

T^in,  de  2 à 8 onces. 

Sirop  , 2 gros  à 2 onces. 

Teinture , demi-gros  à 2 gros. 

Extrait  mou  , 2 gros  à 4. 

Extrait  sec  , 3o  à 60  grains. 

A l’extérieur,  en  bain  , en  lavement,  en  lotion, 
en  fomentation. 


Raifort. 


R. 


Anti-scorbutique , vermifuge. 
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Très-usité  : il  entre  clans  plusieurs  préparations 
otlicinales. 

Infusion , Jemi-once  à une  once. 

Teinture , demi-gros  à 2 gros. 

Extrait , un  gros  à 2. 

Suc , 2 à 4 onces. 

Ratanhia. 

Astringent  énergique. 

Hémorrhagies  passives , leucorrhée. 

Décoction  , demi-once  à une  once, 
jE’arïra/t , demi-gros  à 2 gros. 

Rhubarbe, 

Tonique  et  purgative. 

Poudre  , de  4 grains  à un  gros* 

V Infusion  , 2 à 3 gros, 

E~in  , demi-once  à une  once. 

Sirop , 2 gros  a 2 onces. 

Teinture  ^ un  gros  à 2. 

Extiait,  un  scrupule  à un  gros. 

Rue. 

Emménagogue. 

Poudre  , 12  grains  à un  scrupule. 

Infusion , une  à 2 pincées. 

Huile  essentielle  y 2 à 10  gouttes. 

Conserwe  , un  scrupule  à un  cleini-gros. 

A rextéricur  , en  lotions  , en  ioinentations  , en 
vapeurs. 
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Romarin, 

Aromatique  , tonique , stimulant. 

Infusion , un  gros  à 2. 

Alcohol , demi-gros  à un  gros. 

Huile  volatile,  2 à 10  gouttes. 

Poudre , 24  à 36  grains. 

Rose. 

Astringent  léger. 

Infusion  , 2 à 3 pincées. 

Eau  distillée  , une  à 4 onces. 

Conserve  , demi-gros  à un  gros. 

Miel  rosat , une  once  à 2. 

Huile  volatile  de  roses  , une  goutte  à 4. 
yUiaigre  rosat  •,  demi-once  à une  once, 

S. 

Sabine. 

Emménagogue  , anthelmintique  , cathérctique. 
Infusion  , 24  grains  à un  gros. 

Extrait , 18  à 36  grains. 

Poudre,  un  scrupule  à un  gros.  / 

A l’extérieur,  la  poudre  s’emploie  comme  cathé- 
r étique. 

Safran. 

Stimulant , résolutif , emménagogue, 

Injusion , demi-gros  à un  gros. 

Extrait  t 6 à 24  grains, 

00 
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Poudre , rui  scrupule  à demi-groSi 
Teinture  , idem. 

Sagapénüm. 

Emménagogue  , anti-spasmodique , maturatif. 
Poudre  , 12  à 2^  grains. 

Teinture , un  scrupule  à un  demi-gros. 

Salsepareille. 

Sudorifique. 

Employée  dans  la  syphilis , dans  les  maladies 
de  la  peau  , dans  la  goutte  et  le  rhumatisme  chro- 
niques. 

Décoction  , une  once  à 2. 

Extrait , demi-gros  k un  gros. 

Sirop , une  once  à 2. 

Sang-dragon. 

Décoction  , un  gros  k 2. 

Poudre,  12  grains  k demi-gros. 

Santoline. 

Tonique  , vermifuge , emménagogue. 

Poudre  , demi-gros  k un  gros. 

Infusion,  2 k 3 pincées. 

Saponaire. 

Tonique  , sudorifique  , diurétique. 

Décoction  , une  once  k 2. 

Extrait , demi-gros  k un  gros. 

• Suc  , 2 k 6 onces. 
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Sassafras. 

Sudorifique  , diurétique. 

Décoction  , demi-once  à une  once, 

Extrait  f demi-gros  à un  gros. 

Savon  médicinal. 

Apéritif , laxatif,  fondant. 

Dose  ; de  24  grains  à un  gros  en  pilules. 

A l’extérieur,  en  fomentations  , lotions  , bains. 

Scammonée. 

Purgatif  drastique. 

Poudre  , 6 à 24  grains. 

Résine,  6 à 12  grains. 

Teinture  , 6 à 18  gouttes. 

SciLLE. 

Diurétique  , vomitive  , expectorante. 

Dans  les  bydropisies  , surtout  dans  celles  qui  se 
lient  aux  aiTections  chroniques  des  viscères  thora'? 
ciques. 

Poudre  ,4^12  grains. 

Extrait,  2 à 10  grains. 

/^7/ï , demi-once  k une  once. 
f '^inaigre  , demi-gros  à un  gros, 

Oxymel , demi-once  à une  once. 

Teinture,  un  scrupule  à 2 gros. 

AJiel , une  à 2 onces. 


3o2  posologie. 

Sementinb  ou  Semen-contba.. 

Tonique , vermifuge. 

Poudre , un  scrupule  à un  gros. 

Infusion  , un  gros  à 2. 

Teinture f demi-gros  k un  gros. 

Séné. 

Purgatif  très-usité. 

Infusion  , 2 k 4 gros. 

Teinture , un  k 2 gros. 

Serpentaire  de  Virginie. 

Tonique  , fébrifuge  , diapborétique. 

Employée  dans  les  fièvres  graves. 

Infusion  , un  k 2 gros. 

Extrait , xm  scrupule  k un  gros. 

SiMAROUBA. 

Tonique,  astringent,  vermifuge. 

Décoction  , vm  k 2 gros. 

Sirop , a gros  k 2 onces. 

Teinture , demi-gros  k 2 gros. 

Extrait , demi-gros  k im  gros. 

Soufre  sublimé. 

Diapborétique  , expectorant , excitant. 
Conseillé  fréquemment  dans  les  maladies  de  la 
peau  , et  surtout  dans  la  gale. 

Poudre^  12  grains  k un  gros. 

Pastilles , un  gros  k une  demi-once. 
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Fort  employé  à l’extérieur  en  ongucus , eii  fu- 
migations. 

Squine. 

Sudorifique. 

Décoction  , 2 à 3 onces. 

JLxtrait , un  scrupule  à im  gros. 

Stramonium  (datura). 

Narcotique,  résolutif. 

Employé  contre  l’épilepsie,  l’hystérie,  la  cho- 
rée et  le  cancer. 

Extrait , 2 à 20  grains. 

A l’extérieur,  en  lotions,  en  foinenlalioiis,  en 
cataplasmes. 

SucciN, 

Anti-spasmodique  , calmant. 

Sirop  , demi-once  à 2 onces. 

Teinture , demi-gros  k 2 gros. 

En  fumigations  , un  à 2 gros.. 

Sulfate  d’alumine. 

Astringent , répcrcussif. 

k l’extérieur  et  même  k l’intérieur  dans 
les  hémorrhagies  opiniâtres. 

Dose:  6 k 36  grains  en  solution  ou  en  pilules. 

Sulfate  de  fer. 

Tonique  , fébrifuge. 

Dose  : denji-gros  k un  gros  en  solution. 
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Sulfate  de  magnésie. 

DE  SOUDE. 

DE  POTASSE. 

Tous  trois  purgatifs. 

De  2 gros  à 2 onces  dans  divers  véhicules. 

Sulfure  rouge  de  mercure. 

Employé  en  fumigations  dans  les  ‘maladies  sy 
philitiques. 

Dose  ; un  à 2 gros  par  bain. 

Sulfure  de  potasse. 

Excitant , sudorifique  , diaphorétique. 
Employé  dans  les  dartres , la  gale , le  croup 
les  alFections  catarrhales  invétérées. 

Poudre^  6 à 18  grains  en  plusieurs  doses. 
Sirop  , 2 gros  à 2 onces. 

Sureau. 

Sudorifique,  diaphorétique,  résolutif. 

Infusion  , une  à 2 pincées. 

Vinaigre  , demi  once  à nJe  once. 
lioh , 2 gros  à demi  once. 

Ecorce  de  sureau. 

Purgative , diurétique. 

Conseillée  dans  l’hydropisic  passive. 

Décoction  , demi-once  à une  once. 

Suc  , dcmi-once  à 3 onces, 
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T. 

Tamarins. 

Laxatifs,  rafraîchissans. 

Pulpe,  une  à 2 onces  en  décoction. 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer  (boule  de  Nancy), 
Stimulant , tonique  , astfingent. 

Poudre  , xm  scrupule  à un  demi-gros, 

Tartrate  de  potasse  (sel  végétal). 

Diurétique  , rafraîchissant , purgatif. 

Dose  : 2 gros  à une  once  en  solution. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude  (sel  de  Sel- 
gnette  ). 

Mêmes  propriétés  , mêmes  doses. 

Tartrate  acidulé  de  potasse  (crème  détartré 
soluble  ). 

Mêmes  propriétés,  mêmes  doses. 

Térébenthine.  • 

Diurétique,  expectorante,  astringente. 

Dose  ; 12  grains  à un  gros  en  pilules  ou  en  poê- 
lions. 

Huile  essentielle  , /|  à 18  gouttes. 

Terre  cimolée. 

Employée  h l’extcricur  comme  tonique,  résolu- 
tive , astringente, 
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Diapliorétique  , diurétique , stimulant, 
Infitsion  , 2 à 3 pincées. 

Thériaque. 

^Tonique  , astringente. 

Dose  : demi-gros  à un  gros. 

Pin  , demi-once  à une  once. 

P^inaigre  , idem. 

Ti  LLEUL. 

Calmante , anti-spasmodique. 

Infusion  , une  à 2 pincées. 

Eau  distillée  f 2 à4  onces. 

Tormentille. 

Astringente. 

Poudre , demi-gros  à un  gros. 

Extrait  , idem. 

Décoction  , 2 à 4 gros. 

Tortue  ( cliair  de). 

Adoucissante , pectorale,  analeptique. 
Décoction , 4 ^ ^ onces. 

Sirop , 2 gros  à 2 onces. 

Toxicodendron  (rluis). 

Tonique  , anti-spasmodique. 

Conseille  contre  la  paralysie  etcoiitreles  darlr 
Extrait  ,2a  i5o  grains. 

Sans  succès. 
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TftèFLE  d’eaü. 

Tonique,  fébrifuge,  anti-scorbutique. 
Décoction  , a à 4 gros. 

Extrait , un  scrupule  à un  gros. 

Suc  , a à 4 onces. 

Tussilage. 

Adoucissant , pectoral. 

Infusion , une  à 2 pincées. 

Sirop  , demi-once  à a onces. 

Tuthie. 

Excitante  et  astringente. 

On  ne  l’emploie  que  combinée  avec  d’autres  sub- 
I stances  dans  les  collyres  secs  et  dans  les  pommades 
< ophthalmiques. 

V. 

’ Valériane. 

Calmante  , an ti- spasmodique. 

Décoction  , un  k 4 gros. 

Extrait , demi-gros  à un  gros. 

Poudre  , idem. 

Teinture , idem. 

'Vanille. 

Stimulante,  stomachique. 

Poudre  , 6 k 24  grains. 

Infusion , un  gros  à 2, 

Teinture , idem. 
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.Véronique. 

Tonique , astringente. 

Infusion  , 3 à 3 pincées. 

Extrait , demi-gros  à un  gros, 

Sirop , 2 gros  k 2 onces. 

Violette. 

Adoucissante  , pectorale. 

Infusion  , 2 k 3 pincées. 

Sirop  , une  k 2 onces. 

Z. 

ZÉDOAIRE. 

Tonique  , stimulante  , stomacLîque. 

Extrait  , un  scrupule  k ui;i  de^i-gros. 

Teinture^  demi-gros  k 2 gros. 

Zinc  (oxide  blanc  de). 

Anti-spasmodique. 

Employé  dans  l’épilepsie,  la  chorée,  les  névral- 
gies , la  coqueluche. 

Dose;  d’un  grain  k 20  dans  un  excipient  ap- 
proprié, 
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Layemens. 

adoucissant  (Hôtel-Dieu), 
astringent  {id.). 
anti- septique  {id.). 
laxatif  (id.)' 
de  tabac  (id.). 

émollient  ( tous  les  hôpitaux), 
laxatif  (Vénériens), 
purgatif  (id.). 
anti-syphilitique  {id.). 
anodin  ( Saint- Antoine), 
purgatif  (id.). 
oxymellé  (id.). 
émollient  ( Maternité), 
calmant  (id.). 
camphré  (id.). 
salin  (id.). 

laxatif  adoucissant  (id.). 
purgatif  (id.). 

d’amidon  (Maison  de  Santé ). 

d’assa-fœtida  (id.). 

de  lin  ( Hôpital  des  Enfans  ). 

de  mauve  (id.) 

d’amidon  (id.). 

de  pavots  (id.). 

de  kina  (id.). 

purgatif  (id.). 

Ue  guimauve  (Lliante). 
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Page  [,55 
Ib. 
Ib. 
Xb. 
56 
Xb. 


Xb. 

Xb. 

6t 


Xb. 

Xb. 

Xb. 

62 
Xb. 
Xb. 

63 
Xb. 
Xb. 


Xb. 

65 
Xb. 
Xb. 
Xb. 

66 
Xb. 


Xb. 

Xb. 

67 
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Lavement  de  camomille  ( Charité  ) . 
de  kina  (id.). 
de  fougère  (id.)> 
de  mercuriale  [id.). 
de 'pariétaire  (id.). 
de  séné  (id.). 
purgatif  des  peintres, 
anodin  des  peintres. 

Li  NIMENS. 

stiuaulant  ( Hôtel-Dieu), 
narcotique  {id.). 
ammoniacal  (id.), 
opiacé  (id.). 
camphré  (id.). 
savonneux  (id.). 
opiacé  (Vénériens), 
camphré  (id.). 
ammoniacal  (id.). 
mercuriel  (id.). 
résolutif  ( Saint-Antoine), 
camphré  (id.). 
ammoniacal  (id.). 
opiacé  (id.). 
savonneux  (id.). 
savonneux  alcoholique  (id.). 
cau-de-vie  ammoniacée  (id.), 
contre  1rs  engelures  (id.). 
opiacé  ( Maison  de  Santé), 
volatil  camphré  (id.). 
spiritueux  anodin  (id.). 
avec  le  baume  de  Fioravenli  ( Hôpital 
des  Enfans), 
opiacé  (id). 
narcotique  (id.). 
camphré  (id.), 
ammoniacal  (Charité). 


Page  Ô7 

Ib. 

Ib. 

68 

Ih. 

Ib. 

Ib. 

Ih. 

Ib. 

70 

Ib. 

Ib. 

7* 

Ib. 

Ib. 

73 

Ib. 

Ih. 

Ih. 

Ih. 

Ib. 

Ib. 

Ib. 

Ib. 

Ib. 

Ib. 

Ih. 

Ih. 

'■() 

ïh. 

Ib. 
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Page  76 
Ib. 


Liniment  camphi’é  ({Charité), 
cantharide  (td'.). 
opiacé  (id.).  /&. 

sulfuro-savonneux  (Hôpital  desEnfans).  77 
Pommades  et  Onguens.  78 

Pommade  contre  l’ophthalmie  ( Hôtel-Dieu),  Ib. 
autre  (id.).  78 

autre  {id.).  79 

Onguent  digestif  simple  (Vénériens).  Ib. 

animé  (id.).  80 

opiacé  (id.).  Ib. 

soufré  (id.).  81 

opiacé  (id.).  Ib. 

mercuriel  (id.).  Ib. 

mitigé  (id.).  82 

Cérat  mercuriel  (id.).  Ib. 

Onguent  mercuriel  opiacé  (id.).  Ib. 

digestif  mercuriel  (id.).  83 

brun  (id.).  Ib. 

Pommade  anti-herpétique  (id.).  84 

alcaline  {id.).  Ib. 

camphrée  (Maternité).  85 

avec  1’ox.ide  de  mercure  (id.).  Ib. 

mercurielle  opiacée  (id.).  86. 

sulfuro-alcaline  (Saint-Louis).  Ib. 

dite  n°  17.  (id.).  87 

contre  la  gale  (id.).  Ib. 

sulfuro-savonneuse  (id.).  88 

savonneuse  (id.) . 89 

On  gnent  digestif  (Charité).  90 

digestif  simple  ( Maison  de  Santé).  Ib. 

blanc  (id.).  Ib. 

Pommade  anti-dartreuse  (id.).  91 

Cérat  opiacé  ( Hôpital  des  Enfans  ).  Ih. 

soufré  (id.).  Ib. 

Pommade  stibiée  (tous  les  hôpitaux).  9^ 

3 1 .. 
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Pommade  ci  e u°  i ( Saiut-Louis). 
dite  n°  2 (uL), 
dite  3 {id.). 
diten°4  {id-), 

d’iode  (id.). 

autre  (Saint-Louis). 

avec  cyanure  de  mercure  (id), 

avec hydro-cyanate  id.  (id.). 

Pilules  et  Bols. 

Bols  fébrifuges  ( Hôtel-Dieu), 
autres  (id.). 
stomachiques  (id.). 
dits  bolus  ad  quartanam  (id.), 
camphrés  (id.). 

dits  bolus  ad  quartanam  (Necker). 

Pilules  anti-septiques  ( Saint-Autoiiie). 
anti-hystériques  (id.). 
calmantes  (Hôtel-Dieu), 
autres  (id.). 

contre  la  pourriture  (id.). 
anti-syphilitiques  (id.). 
fondantes  («/•). 
de  kina  camphrées  (id.), 
astringentes  (id.) 
anti-spasmodiques  (id.). 
autres  (id.). 
autres  (id.), 
anodines  (id.). 
avec  l’aloès  (Vénériens). 

?\ls  astringens  (id.). 
antres  (id.) 

Pilules  de  Bclloste  (id.). 
de  sublimé  (id.). 
de  Méglin  (tous  les  hôpitaux), 
de  gomme  ammoniaque  (Saint-Antoin 
de  musc  (id.). 


DES  MATlÈRESi 


Boîs  stomaclîîques  ( Pitié  ).  Page 

Pilules  suédoises  (Hôtel-Dieu). 

Bois  d’ipécacuanha  (Maternité), 
camplîi’és  etnitrés  {id.). 
de  camphre  et  kermès  {id.). 

Bols  vermifuges  {id.). 

de  kina  et  rhubarbe  {id.), 
de  scille  {id.). 
de  valériane  (id.). 
laxatifs  {id.). 

Pulpe  de  casse  composée  (Charité). 

Pilules  contre  la  blennorrhagie  (Hôtel-Dieu). 

Electuaire  purgatif  (Charité). 

Pilules  de  savon  {id.). 

composées  {id.). 
de  calomélas  {id.). 

Electuaire  vermifuge  {id.). 

Pilules emménagogues  {id.), 

de  tartrite  de  fer  ( Hôpital  des  Enfans). 

styptiques  (Maison  de  Santé). 

d’acétate  de  plomb  (Charité). 

anti-spasmodiques  (Maison  de  Santé). 

mercurielles  {id.). 

dépuratives  {id.). 

anti'dartrcuses  (id.). 

aloétiques  {id.). 

dites  n O i (Saint-Louis). 

dites  no  2 {id.). 

dites  n°  3 {id.). 

d’onguent  napolitain  ( Charité). 

d’arséniate  de  fer  ( Saint-Louis). 

asiatiques  {id.). 

Potions. 

béchiquc  ( Hôtel-Dieu  ). 
autre  (id.). 
autre  {u/.). 


lù. 

115 
Ib. 
Ib. 

1 16 
Ib. 


118 

Ib. 


120 

Ib. 


121 
Ib. 

122 

123 
Ib. 

124 

125 

Ib. 

126 


128 
Ib. 

129 
Ib. 

130 

131  • 

132 

133 

,34 

Ib. 


• TAni.E, 

Potion  caltmmte  (Hôtel-Dieu). 

Page  i35 

anti-spasmodique 

U. 

cordiale  {id.). 

cordiale  majeure  [uL). 

. 107 

tonique  [id.). 

Ib. 

autre  [id.). 

i37 

autre  [id.). 

i3S 

Looch  composé  [id.). 

gomnieux  [id.). 

ih. 

Potion  calmante  [id.). 

contre  les  névralgies  [id.}. 

Ib. 

i4o 

purgative  [id.). 

iA. 

avec  le  kina  [id.). 

anti-septique  [id.). 

I.b. 

anti-scropnuleuse  [id.). 

Ib. 

huileuse  [id.). 

diurétique  [id.). 

lè. 

autre  [id.). 

autre  [id.). 

Jk 

purgative  [id.]. 

autre  [id.). 

ih. 

avec  l’huile  de  ricin  [id.). 

autre  [id.). 

'vomitive  (Vénériens). 

J h. 

autre  [id.). 

Ih. 

éméto-cathartique  [id.). 

Looch  laxatif  (id.)x 

dl:". 

Potion  purgative  [id.). 

médecine  commune  [dl.). 

1:Ù>. 

autre  [id.). 

IK 

Looch  simple  [id.). 

calmant'  [id.). 

anisé  [id.). 

anthelmi utique  [id. ) . 

Ih. 

anisé  , sirop  d’ipécacuanha 

scilliliqne  [id.) 
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Potion  huileuse  (Vénériens), 
.tonique  (ztZ.). 
calmante  (id.). 
apéritive  (iW.). 
cordiale  (n/.), 
camphrée  [id.). 
astringente  (id.). 

Solution  mercurielle  [id.). 

Liqueur  cuivreuse  mercurielle  [id.)* 

Looch  blanc  (Saint-Antoine). 

Julep  gommeux  [id.). 
scilÜtique  [id.). 
oxymelJé  [id.), 
calmant  [id.\. 

Potion  huileuse  [id.). 
anti-septique  [id.). 
anti-spasmodique  [id.), 
avec  l’eau  de  menthe  [id.). 
astringente  {id.) . 
autre  [id.). 
emménagogue  [id.). 
anti-émétique  [id.). 
cméto-rathaitique  [id.). 
pectorale  amère  [id.). 
avec  polygala  [id.). 
avec  quiiu|uina  [id.). 
stomachique  [id.). 
autre  [id.). 
purgative  [id.). 
avec  huile  de  ricin  [id.). 
tonique  [id.). 
sudorifique  [id.). 
huileuse  ( Maison  de  Santé  ). 
anti-émétique  [id.). 
tonique  [id.). 
musquée  [id.). 
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Page  i5i 
Ih. 
1 5a 

153 
Ib. 

53 

154 

155 

156 
15? 
Ib. 

158 
Ih. 

159 
Ib. 
Ih. 

160 
Ib. 
Ih. 

161 

Ib. 

162 
J 63 
Ih. 
Ib. 
Ib. 
164 
Ib. 

163 
ib. 
16G 
Ih. 
ib. 
Ih. 
167 
ih. 
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Julcp  pectoral  ( Maison  <le  Santé  ). 
calmant  {id.). 
tliériacal  [id.). 
fébrifuge  métallique  {id.), 
éméto-anoclin  (tV/.). 

Potion  vomitive  ( Maternité), 
autre  (id.). 
vermifuge  [id  ). 
saline  purgative  [id.). 
purgative  [id.). 

avec  rhubarbe  [id.). 
autre  [id.). 
calmante  (id.). 
huileuse  [id.). 
éthérée  [id.). 

avec  alcohol  nitrique  [id.). 
vineuse  [id.). 
tle  menthe  (id.). 
de  savon  [id.). 

avec  acétate  d’ammoniaque  [id.). 
avec  acétate  de  potasse  [id.). 
alumineuse  [id.). 
acide  [id.)^ 
émulsive  de  manne. 

Liqueur  anti-syphilitique  (id.). 

Potion  calmante  [id.). 

Potion  gommeuse  ( Hôpital  des  Enfans). 

Looch  bliinc  [id.). 

Potion  anti-spasmodique  [id.). 
calmante  (id.). 
tonique  (id.). 

Punch  [id.). 

Potion  de  mousse  de  Corse  [id.). 
huileuse  [id.). 
purgative  (id.). 
anti-croupale  (id.). 


Page  i68 
II. 
Jb. 
1G9 
Ib. 


I'"0 

ïb. 

Ih. 

Ih. 

ib. 

17J 

ib. 

ib. 

ih. 

ib. 

170 

ih. 

ih. 


ib. 

ib. 

K 7 
ih. 
Ib. 
ib. 
ibo 
ib. 
iG  ( 
ib. 
Ib, 
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.V 


I Pol  ionVlc  quiuquir.a  (Hôj lîlal  des  Eiiluns) . Page 
Loot  l>  simpie 

émuisionuc  (id.). 

Poliou  vomitive  (eanbéiii(e)  (Cbaritc). 
eau  minérale  (Hôtel  Dieu  , Charité), 
niti.ée  (Charité), 
d’année  composée  (id.). 
de  manne  (û/-). 

composée  {id.). 
gommeuse  (id.). 
gommeuse  kermétisée  (id.). 

sciilitique  (id.). 
opiacée  (û/.). 
élhérée  (id.). 
hnilense  (id.). 

^ de  quinquina  (id.). 

composée  (id.). 

de  j’alap  (id.). 

avec  acide  carbonique  (id.). 
de  Copalin  composée  (id.). 
d’huile  de  ricin  (id.). 

’-*oi'nRES  composées. 

anli-spasmodirpie  ( Hôtel-Dieu). 

d’ipécacuanha  et  rhubarbe  (o/.). 

expectorante  (id.). 

de  tribus  (id.). 

aromatique  (id.). 

anthelmiulique  (id.). 

stomachique  (uL). 

de  PJummer  (Saint-Antoine) 

absorbante  (Maternité). 

purgative  (id.). 

stomachique  (uL). 

anti-pson'cpie  (id.). 

contre  la  gastrodynie  ( Hôfel-Dieti). 

anti-chlorotique  (Maison  de  Santé). 


182 

U. 

n>. 

ih. 

184 
ih. 

185 
Ib. 
Ib. 

186 
II. 
Ih. 

187 
Ib. 
18S 
Ih. 

l8q 

îb. 

190 

Ib. 


Ib. 

ipz 

Jh. 


19.^5 

Ih. 

Ih. 

10/î 

^97 
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Poudre  arsenicale  (Hôtel-Dieu).  Page  196 

Tisanes.  198 

commune  (tous  les  hôpitaux).  200 

Oxycrat  (ùZ.).  Ib. 

Limonade  taitarique  (Hôtel-Dieu,  Charité).  201 
citrique  (itZ.).  Ib. 

Hydrogala  ( Hôtel-Dieu,  Charité  ).  Ib. 

Tisane  d’orge  {id.),  202 

de  lin  {id.).  2o3 

de  gomme  ( tous  les  hôpitaux  ).  Ib. 

émulsion  d’amandes  {id.).  20 4 

de  violettes  ( Hôtel-Dieu , Charité  ).  Ib. 

de  lichen  {uh).  2o5 

hydromel  simple  {id.).  206 

hydromel  composé  ( Charité  ).  Ib. 

d’arnica  ( Hôtel-Dieu,  Charité  ).  207 

de  quinquina  {id.).  Ib. 

de  gaïae  ( Charité  ).  208 

de  salsepareille  composée  ( id  ).  209 

de  pédoncules  de  cerises  {id.).  Ib. 

de  baies  de  genièvre  ( Hôtel-Dieu  , Charité) . 

210 

d’asperges  {id.),  Ib. 

deriz(ûZ.)*  an 

de  corne  de  cerf  composée  ( Charité).  Ib. 

de  cachou  ( Hôtel-Dieu  , Charité  ).  212 

Limonades  minérales  ( tous  les  hôpitaux  ).  2i3 

bouillon  de  veau  ( Hôtel-Dieu , Charité  ).  214 
Tisane  de  pruneaux  (ûZ.).  Ib. 

de  tamarin  (td.).  2i5 

de  séné  {id.).  ‘ Ib. 

de  mauve  {id.).  216 

de  guimauve  {id).  Ih. 

d’hyssope  {id.  ).  Ib. 

de  lierre  terrestre  (iV^v)_^  Ib. 

de  sureau  (id.),  317 
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sanc  de  bourrache  (Hùiel-Dieu, 

de  fougère  (id.), 
de  coralline  (id.). 
de  centaurée  {id.'). 
de  patience  (id.). 
de  caniOLuille  (ici.). 
d’absinthe  {id.). 
de  safran  (id.). 
de  bardane  (id.). 
de  tilleul  (id.). 
de  coquelicot  (id.). 
de  feuilles  d’oranger  (n/.). 
de  véronique  {uL). 
d’anis  (iu.). 
de  seraen  contra  (id.). 
de  goudron  (id.). 
de  bourgeons  de  sapin  (id.). 
deconsoude  (id.). 
de  polj^gala  (id  ). 

<le  bistorte  (id.). 
de  rhubarbe  (id.). 
de  salsepareille  (id.). 
de  squine  (id.). 
de  valériane  (id.). 
de  douce-amère  (id.). 
de  cannelle  (id.). 
de  menthe  (id.). 
de  mélisse  (id.). 
de  pariétaire  (id.). 
denonbion  (id.). 
petit-lait  (tous  les  hôpitaux), 
apéritive  (Hôtel-Dieu), 
amère  (/V/.). 
vulnériure  (id.). 
béchiqrîe  {ic!.). 


O 

O 


Charité'). 

P. 


217 

218 
Jb, 
ib. 
Ih. 
Ib. 

219 
Ib. 

220 
Ib. 

221 
Ih. 

222 
Ih. 
228 
Ib. 
Ib. 

224 
Ib. 

225 
Ib. 
220 
Ih. 
Ib. 

227 
Ih. 
Ih. 
Ib. 

228 
Ib. 

229 
Ib. 
Ih. 
2.>0 
Ib, 
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Tisane  anti-scorbutique  (Hôtel-Dieu). j ^Page 
sudorifique  {id.). 
diurétique  (iJ.). 
alcoholique  [id.). 
vineuse  alcoholique  (t<7.) 
végétale  (tous  les  hôpitaux), 
tartarique  {id.). 
cuite  (tous  les  hôpitaux).! 
de  crème  de  tartre  (Charité), 
sudorifique  économique  (Vénériens), 
ordinaire  (Vénériens), 
de  salsepareille  (ic/.). 
dite  liqueur  de  Sollini  (id.). 
de  Feltz  [id.). 

angélique  ( Saint- Antoine). 

astringente  ( Maison  de  Santé). 

eau  alcaline  gazeuse  (te/.). 

diurétique  (id.). 

sudorifique  (tV/.). 

de  tartritc  de  fer  (Maternité). 

de  tilleul-orange  (id  ). 

de  caille-lait  jaune  (id.). 

eau  de  boule  ( Hôpital  des  Enfans) . 

décoction  blanche  (td.). 

bière  anti-scorbutique  (id.). 

Remèdes  particuliehs. 

Infusion  aqueuse  d’opium  ( Maternité , 

M . Chaussier  ) . 

Remède  de  Boux'dier  contre  le  ténia. 

Remède  du  profess.  Dubois  contre  le  ténia. 

Sirop  de  Cuisinier  reformé  (Vénériens). 

Sachet  résolutif  (Maison  de  Santé). 

Ain  diurétique  amer  (Charité). 

Elixir  amer  du  professeur  Dubois. 

Sur  le  traitement  des  maladies  scrophuleuses 
jiar  M.  Dupuytren. 


230 

23 1 
Ih. 

23  3 - 

Ib. 

Ib. 

Ih. 

233 
Ib. 

234 

Ib. 

235 
Ih. 

a36 

23  y 

Ib. 

238 

Ib. 

23g 

240 
Ib. 

241 
Ib. 
Ib. 

242 
Ib. 

243 

244 

245 
Ib. 

246 

Al 

248 

348 
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Traitement  (le  M.  Dupuytren  contre  les  taies 


de  la  cornée.  Page  a53 

Poudre  deM.  Dupu3dren  contre  les  dartres 

phagédéniques  ou  rongeantes.  255 

Traitement  anti-syphiljtique  employé  dans 

les  salles  de  clnrurgie  de  l’Hôtel-Dieu.  25g 

Traitement  de  M.  Dupuytren  contre  l’in- 
flammation de  la  rétine.  264 

Solution  de  Fowler  (Saint-Louis).  267 

de  Pearson  (id.).  269 

d’arséniate  d’ammoniaque  (id.).  270 

Traitement  de  la  colique  des  peintres,  dit 
Traitement  des  Pères  de  la  Charité.  272 

Pilules  de  noix  vomique.  278 

Sur  l’emploi  de  la  strychnine.  281 

Sur  l’emploi  des  sels  de  morphine.  283 

Des  préparations  de  quinine.  284 

Eau  distillée  de  laurier-cerise.  288 

Acide  hydro-cyanique.  289 

De  l’iode.  293 

Du  nitrate  d’argent.  298 

De  la  jusquiame.  298 

De  la  belladone.  3uo 

De  la  ciguë.  3o3 

De  la  laitue  vireuse  et  de  l’aconit.  3o4 

Du  datura  stramonium.  Ib. 

Du  rhus  radicans.  3o6 

Potion  diurétique  (.Charité).  307 

Potion  purgative  (id.).  Ih. 

Posologie,  3og 
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